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Tous  /es  croquis  sans  indications  spéciales  compris  dans  ce  volume 
sont  extraits  de  la  carte  d' État-major  au  i  [80000e. 


AVANT-PROPOS 


La  réimpression  de  nombreux  volumes 
du  Voyage  en  France  a  amené  l'auteur  à 
écrire  pour  quelques-uns  de  ces  livres  des 
chapitres  nouveaux,  dus  soit  à  des  chan- 
gements dans  l'état  économique  des  pays 
décrits,  soit  à  l'ouverture  de  voies  de  com- 
munication, soit,  enfin,  à  des  itinéraires 
que  le  voyageur  avait  dû  négliger  jadis. 

Les  volumes  ainsi  complétés  ont  pris  un 
développement  si  considérable  que  nous 
avons  dû  en  envisager  le  dédoublement. 
Cette  nécessité  a  amené  l'auteur  à  modifier 
l'ordre  des  chapitres,  à  relier  ceux-ci  par 
de  nouveaux  itinéraires,  à  adopter  une  dis- 
position qui  ramenait  plus  étroitement  le 
livre  au  tableau  d'une  région  nettement 
déterminée.  Appliquée  d'abord  à  l'Alsace  et 
à  la  Lorraine,  cette   méthode    vient   d'être 


VI  AVANT-PROPOS 

étendue  à  tous  les  volumes  consacrés  au 
Sud-Ouest  et  au  Sud-Est. 

Ainsi  a  été  modifiée  l'ancienne  4oe  série. 
Publiée  en  1904  sous  le  titre  Pyrénées  Cen- 
trales, elle  comprenait  les  Hautes-Pyrénées 
en  entier,  parties  de  la  Haute-Garonne  et  de 
l'Ariège.  Celles-ci  en  ont  été  détachées  pour 
rentrer  dans  le  cadre  plus  précis  des  volu- 
mes 37  et  78.  Le  4oe  volume  ne  comprend 
plus  que  les  Hautes-Pyrénées,  c'est-à-dire 
l'ancien  pays  de  Bigorre. 

Le  78e  volume  (troisième  partie  des  Pyré- 
nées), que  nous  présentons  aujourd'hui  au 
lecteur,  constitue  également  un  ensemble 
très  complet,  par  le  groupement  de  chapi- 
tres détachés  non  seulement  du  4oe>  niais 
encore  du  39e  pour  les  régions  appartenant, 
par  le  bassin  de  l'Ariège,  au  bassin  de  la 
Garonne.  Des  pages  nouvelles  ont  été  con- 
sacrées à  une  partie  du  Couserans  où  l'au- 
teur s'est  rendu  en  1914*  Le  volume  com- 
prend ainsi  toute  la  région  pyrénéenne  des 
départements    de  la   Haute-Garonne   et   de 


AVANT-PROPOS  VII 

l'Ariège.  Celle  qui  s'étend  au  nord  de  Foix 
et  des  montagnes  du  Plantaurel,  dont  Pa- 
miers  est  le  cœur,  figurera  dans  le  38e  vo- 
lume, refondu  sous  le  titre  Le  Pays  tou- 
lousain, en  ce  moment  à  l'imprimerie, 
comme  la  réédition  du  39e  transformé  et 
complété  sous  le  titre  de  Gerdagne  et 
Roussillon  (Pyrénées,  4e  partie). 

Juillet  1922. 

Les  Éditeurs. 
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LE  COMMINGES  PYRENEEN  (x) 


La  Garonne  à  Saint-Martory.  —  En  Nébouzan.  —  Saint-Gau- 
dens.  —  La  vallée  d'Aspet.  —  Valentine.  —  Le  pays  de  Ri- 
vière. —  Montréjeau.  —  Apparition  de  Saint-Bertrand-de- 
Gomminges.  —  Histoire  de  la  cité  déchue.  —  Lyon  des  Con- 
vènes.  —  Valcabrère.  —  Arrivée  à  Saint-Bertrand.  —  La  ville. 
—  La  cathédrale.  —  Barbazan  et  son  bassin.  —  La  commune 
de  Sauveterre. 

(Cartes  de  l'État-major  :  feuilles  de  Saint-Gaudens  S.-E.  S.-O.) 


Montréjeau.  Août. 

La  vallée  de  la  Garonne,  en  amont  du  défilé 
de  Boussens  et  de  Roquefort,  est  admirable. 
Si  le  fleuve  n'est  encore  qu'un  puissant  torrent, 
les  montagnes  qui  le  bordent  offrent  une  ex- 
trême fraîcheur  de  végétation.  Des  prés,  des 
cultures  variées,  la  vigne  en  hautins,  couvrent 
le  large  plan  et  montent  aux  flancs  des  collines 
s'exhaussant  en  montagnes  vers  le  sud.  Dans  la 
partie  la  plus  large,  Saint-Martory  s'étend  en 


(i)  Le   Bas-Gomminges   est  décrit   dans    le    38e    volume    du 
Voyage  en  France,  chapitres  XIX  et  XXI. 


V8TAGK   KN    FRANCK  • 
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croix  dans  la  plaine;  sa  principale  rue  aboutit 
à  une  porte  triomphale  accédant  à  un  pont 
ayant  un  autre  arc  de  triomphe  à  l'extrémité  ;  ce 
pont  est  un  de  ces  ouvrages  qui  émerveillaient 
Arthur  Young,  tant  par  leur  magnificence  que 
par  leur,  fréquentation  presque  nulle.  Au  bord 
du  fleuve,  un  château  de  la  Renaissance  se  mire 
dans  les  eaux  rapides.  La  caserne  de  gendar- 
merie est  un  monument  singulier,  construit  avec 
des  matériaux  provenant  de  l'abbaye  de  Bonne- 
font,  qui  ont  permis  de  loger  les  braves  gens  de 
la  maréchaussée  dans  un  édifice  roman. 

L'abbaye  était  dans  le  massif  de  collines  de 
la  rive  gauche,  que  longent  la  route  et  la  voie 
ferrée,  tandis  que  la  Garonne  frôle  au  sud  les 
hauteurs  du  pays  d'Aspet.  Large  passage  que 
parcoururent  bien  des  armées  et  que  les  ruines 
de  forteresses  semblent  surveiller  encore.  Le  plus 
fier  de  ces  castels  occupe  un  coteau  isolé  de  la 
rive  droite,  c'est  Montespan,  déjà  ruiné  au  mo- 
ment où  la  trop  fameuse  marquise  rendait  ce  nom 
célèbre;  une  tour  ronde,  un  pan  de  muraille,  la 
base  d'une  tour  carrée  empanachés  de  lierre 
constituent  un  des  beaux  décors  de  la  vallée. 

Celle-ci  s'élargit  de  plus  en  plus  jusqu'à  Saint- 
Gaudens.  Ce  fut  la  partie  la  plus  prospère  et  la 
plus  riche  du  petit  pays  de  Nébouzan,  si  singu- 
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lièrement  composé  de  territoires  enclavés  dans 
le  Comminges  et  le  Bigorre  (I).  Au  milieu  de  la 
plaine  on  a  pu  tracer  la  grande  route,  absolument 
droite  sur  plus  de  deux  lieues,  mais  à  l'écart  des 
villages.  La  chaussée  s'infléchit  pour  traverser 
les  jardins  de  Saint-Gaudens  et  atteindre  la 
petite  ville,  si  fièrement  assise  au  rebord  d'une 
terrasse,  en  vue  des  Pyrénées. 

Ce  n'est  guère  qu'une  façade,  l'ancienne  capi- 
tale du  Nébouzan,  mais  elle  a  de  la  grâce  et 
même  de  la  majesté.  Le  coteau,  régulièrement 
taillé,  présente  au  soleil  du  midi  l'église,  l'hôtel 
de  ville,  de  belles  habitations  particulières  et  un 
mail  planté  de  grands  arbres.  A  l'intérieur,  la 
ville  est  simple,  élégante  et  proprette.  L'église 
est  un  beau  monument  de  style  ogival  flam- 
boyant, restitué  de  nos  jours  dans  sa  pureté. 
Les  autres  édifices  n'attirent  guère  l'attention. 

Enveloppée  de  beaux  boulevards,  regardant 
le  grandiose  tableau  des  Pyrénées,  Saint-Gau- 
dens est  un  aimable  et  tranquille  séjour.  Une 
petite  garnison  d'infanterie  lui  donne  un  peu 
de  vie.  L'industrie  est  de  faible  importance,  il 
reste  à  peine  des  vestiges  du  travail  de  la  laine 


(i)  Sur  la  partie  du  Nébouzan  au  nord  de  Saint-Gaudens, 
voir  le  38e  volume  du  Voyage  en  France^  sur  la  partie  enclavée 
en  Bigorre,  le  4oe  volume. 
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qui  enrichit  la  ville  jusqu'aux  guerres  de  reli- 
gion. Mais  les  villages  des  bords  de  la  Garonne, 
notamment  Miramont  et  Valentine,  filent  encore 
la  laine  et,  comme  Saint-Gaudens,  font  le  tricot  à 
la  machine  et  à  l'aiguille.  Toutefois,  cela  ne 
constitue  pas  un  centre  .manufacturier  selon  la 
valeur  moderne  du  terme.  La  plus  importante 
des  productions  locales  est  celle  des  ceintures 
de  laine,  d'un  usage  si  général  dans  le  Midi,  la 
marine  et  une  partie  de  l'armée. 
'  L'influence  commerciale  de  la  cité  maîtresse 
du  Nébouzan  lui  vient  de  son  rôle  de  point 
d'échanges  pour  des  contrées  bien  diverses  : 
vallée  de  la  Garonne,  pays  de  Rivière,  Nébouzan 
et  Quatre- Vallées,  avant-monts  pyrénéens  du 
Comminges  et  du  Gouserans.  Ses  nombreuses 
foires  sont  le  rendez-vous  pour  les  habitants  de 
ces  régions  aux  productions  si  variées.  Les  unes 
sont  consacrées  plus  spécialement  aux  chevaux, 
d'autres  aux  moutons;  à  la  fin  de  juillet,  il  se 
tient  une  foire,  aux  chiens. 

Parmi  les  campagnes  de  Saint-Gaudens,  la 
vallée  pyrénéenne  du  Ger  ou  d'Aspet  (x)  est  la 


(i)  Reliée  maintenant  à  Saint-Gaudens  par  un  chemin  de  fer 
électrique.  La  vallée  est  décrite  dans  le  chapitre  VI  écrit  pour 
la  présente  édition  de  ce  volume,  composé  en  grande  partie  de 
chapitres  tirés  des  séries  primitives  38,  39  et  4o» 
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plus  directement  dans  la  sphère  d'influence  de 
la  ville,  mais  c'est  un  pays  purement  rural,  sans 
industrie  et  peu  visité  encore,  bien  qu'il  y  ait 
de  petits  établissements  thermaux  à  Encausse 
et  à  Gantiès.  Les  granits  constituent  une  partie 
du  sol  et  se  décèlent  au  visiteur  par  de  beaux 
massifs  de  châtaigniers  et  la  culture  du  seigle. 

La  terrasse  de  Saint-Gaudens  se  rapproche  de 
la  Garonne  au-dessus  du  bourg  de  Valentine, 
bâti  au  pied  des  hauteurs  de  la  rive  droite.  Cet 
étranglement  forme  un  court  défilé,  en  amont 
duquel  la  vallée  s'entr'ouvre  en  une  vaste  plaine 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Valentine,  mais 
qui  est  aussi  restée,  dans  le  langage  courant,  le 
pays  de  Rivière,  terme  si  commun  dans  la  région 
garonnaise  (I).  Le  nom  est  du  reste  si  vivace, 
que  de  nombreux  bourgs  ou  villages  portent  le 
surnom  de  Rivière  :  Labarthe-de-Rivière,  Cier, 
Martres,  Pointis,  Villeneuve-de-Rivière,  etc. 

Valentine  garde  quelque  physionomie  de  ville, 
car  ce   fut    une   cité   assez  vivante  pendant  le 


(i)  Voir  dans  la  3ae  série  primitive  les  chapitres  XIV,  consa- 
cré à  la  Rivière- Verdun,  et  XV,  relatif  à  la  Rivière  montalba- 
naise  (chapitres  qui  prennent  place  dans  le  nouveau  72e  volume)  ; 
dans  la  3oe  série  le  chapitre  XV,  concernant  la  Rivière- Basse 
(chapitre  passant  au  710  yolume). 
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Moyen  Age  et  jusqu'à  la  Révolution.  Elle  succé- 
dait à  une  cité  romaine  fondée  par  un  des  deux 
premiers  empereurs  du  nom  de  Valentinien,  d'où 
vint  Valentine.  On  a  retrouvé  quelques  vestiges 
de  la  ville  antique  qui  étendait  son  influence 
sur  une  contrée  si  peuplée  que,  d'après  une 
tradition  locale,  un  chat  pouvait  aller  de  Valen- 
tine à  Saint-Bertrand-de-Gomminges  sans  quit- 
ter les  toits  de  maison  ('). 

La  Rivière  de  Valentine  est  opulente  et  fé- 
conde, mais  il  lui  manque  les  eaux  d'irrigation.  Un 
projet  de  canal,  dit  du  Bazert,  permet  d'espérer 
que  ce  large  bassin  aura  bientôt  les  moyens  d'ac- 
croître encore  sa  prospérité.  On  doit  prendre  les 
eaux  à  la  Garonne  et  les  distribuer  sur  2.000  hec- 
tares ;  le  canal  principal  aura  20  kilomètres  de 
développement,  en  amont  et  en  aval  de  Saint- 
Gaudens. 

Le  plus  gros  centre  de  la  plaine,  Labarthe-de- 
Rivière,  est  précédé  par  une  pile  de  maçonnerie 
due  aux  Romains  ;  elle  a  fort  exercé  la  sagacité 
des  archéologues.  Le  bourg,  assis  au  pied  de 
hautes  collines  rocheuses  en  forme  de  dôme 
et  couvertes  de  bois,  possède  un  petit  établis- 
sement   d'eau    thermale    :    «   eau    savonneuse 


(1)  Sur  Valentine,  voir  le  chapitre  VI. 
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découverte  par  les  Romains  »,  dit  une  ins- 
cription. 

Les  villages  sont  nombreux,  aux  bords  de  la 
plaine  et  sur  les  rives  du  fleuve  jusqu'à  Montré- 
jeau,  où  se  ferme  le  grand  ovale  de  collines  par 
les  vallées  étroites  d'où  débouchent  la  Neste  et 
la  Garonne.  Là,  sur  une  terrasse  semblable  à 
celle  de  Saint-Gaudens,  mais  plus  élevée,  se 
montre  la  petite  ville  de  Montréjeau,  devenue 
importante  de  nos  jours  par  sa  gare  où  se 
détache  l'embranchement  de  Luchon  ;  ce  fut 
une  sorte  de  métropole  sous  l'ancien  régime, 
elle  possédait  la  suprématie  judiciaire  sur  le  pays 
de  Rivière  et  était  la  capitale  du  marquisat  de 
Montespan.  Ce  n'est  plus  qu'un  chef-lieu  de  can- 
ton dont  la  population  a  fort  décru  depuis  une 
trentaine  d'années  (I).  Le  quartier  vivant  qui  se 
crée  aux  abords  de  la  gare,  entre  le  chemin  de 
fer  et  la  Garonne,  appartient  à  Gourdan,  com- 
mune du  canton  de  Barbazan.  Là  sont  quel- 
ques usines,  notamment  une  de  ces  fabriques 
d'extrait  de  châtaignier  qui  détruisent  une  si 
grande  quantité  de  beaux  arbres. 

Comme  tant  d'autres  bastides  du  Moyen  Age, 


(i)  3.83a  habitants  avant  la  guerre  de  1870,  2.618  en  1901, 
a. 63a  en  1911,  2.539  eQ  I921- 
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ce  Montréal  (mont  royal),  devenu  Montréjeau 
par  la  déformation  du  langage,  subit  les  consé- 
quences de  ce  qui  faisait  jadis  son  importance. 
Sa  situation  militaire,  au  sommet  d'une  colline, 
n'a  plus  de  valeur  depuis  que  les  luttes  féodales 
et  les  conflits  avec  l'Espagne  ne  sont  qu'un  sou- 
venir et  la  ville  se  trouve  trop  loin  de  la  gare 
animée  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  Elle 
reste  assez  active  cependant,  c'est  un  des  centres 
principaux  de  la  fabrication  du  tricot  de  laine 
si  répandue  dans  ce  pays  de  Rivière  et  elle  fait 
un  commerce  considérable.  Le  site  est  superbe; 
du  haut  de  la  terrasse,  par  les  temps  clairs,  on 
jouit  d'une  des  vues  les  plus  belles  que  puissent 
offrir  les  Pyrénées,  la  chaîne  presque  entière  se 
déroule  aux  regards. 

Régulière  comme  toutes  les  bastides,  avec  des 
rues  étroites,  Montréjeau  se  compose  de  deux 
quartiers  entre  lesquels  se  dresse  l'église,  lour- 
dement flanquée  d'un  clocher  octogonal  construit 
pour  servir  de  donjon  plutôt  que  pour  appeler 
les  fidèles.  Autour  de  la  ville,  vers  le  nord,  une 
belle  habitation  entourée  d'un  vaste  parc  re- 
garde les  campagnes  assez  moroses  du  plateau 
de  Lannemezan. 

A  peu  de  distance,  au  pied  de  la  terrasse  de 
Montréjeau,  se  mêlent  les  deux  grands  torrents 
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pyrénéens  de  la  Neste  et  de  la  Garonne.  La  pre- 
mière imprime  sa  direction  au  fleuve  ainsi  formé 


sur  lequel  la  seconde  débouche  latéralement 
par  une  vallée  très  étroite,  véritable  gorge,  qui 
s'épanouit  plus  haut  en  un  large  bassin  rempli 
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de  bourgs  et  de  villages  entourés  d'une  luxu- 
riante verdure.  Sur  un  monticule  isolé,  séparé 
des  avant-monts  pyrénéens  par  des  ravins  d'une 
grande  profondeur,  apparaît  un  édifice  de  rêve, 
masse  puissante  d'une  église  qui  semble  appar- 
tenir à  quelque  grosse  cité.  Cependant  les  mai- 
sons accroupies  sur  la  fière  colline  ne  forment 
plus  qu'un  village  de  moins  de  4oo  âmes  (l), 
Saint-Bertrand-de-Gomminges. 

Ce  fut  pourtant  une  des  villes  maîtresses  de 
la  Gaule,  la  plus  illustre  peut-être  parmi  les 
métropoles  de  la  Novempopulanie,  le  Lugdunum 
Conuenarum^leLyon  des  Convènes.  Transformée 
de  bourgade  en  capitale  par  Pompée,  elle  dé- 
borda de  son  rocher  devenant  comme  l'Acro- 
pole de  la  cité,  pour  s'étendre  jusqu'à  la  Garonne. 
Les  archéologues  évaluent  entre  3o.ooo  et  5o.ooo 
habitants  la  population  qui  se  pressa  dans  ce 
Lyon  de  l'Aquitaine.  Même  après  la  chute  de 
l'empire  romain,  la  ville  resta  grande  et  riche  ; 
il  fallut  un  des  drames  de  l'époque  mérovingienne 
pour  la  ruiner.  Prise  pour  place  d'armes  par 
Gondowald  ou  Gondebaud,  qui  se  disait  fils  de 
Glotaire  et  réclamait  les  provinces  méridionales 


(i)  Saint-Bertrand-de-Comminges    a   58 1  habitants,    dont   386 
agglomérés  (555  dont  337  dans  le  centre  en  igu,  et  5i2  en  xg2i). 
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de  la  Gaule  comme  héritage,  elle  se  vit  assiégée 
par  le  roi  Gontran.  Le  prétendant  fut  livré  par 
les  siens  et  jeté  du  haut  d'un  rocher;  mais  cette 
trahison  ne  fit  pas  épargner  Lyon  par  le  vain- 
queur. La  cité  fut  complètement  détruite,  les 
évêques  ne  trouvant  plus  asile  dans  les  ruines 
s'installèrent  au  pied  des  murailles,  à  Valca- 
brère  —  le  val  des  Chèvres. 

Après  cinq  cents  ans  de  cet  abandon,  un  des 
prélats  résolut  de  relever  la  métropole  ;  il  bâtit 
une  cathédrale  au  milieu  de  l'amas  de  décom- 
bres qui,  par  fiction,  demeurait  encore  capitale 
du  Gomminges.  Construite  à  la  fin  du  onzième 
siècle,  en  pleine  période  de  ferveur  religieuse, 
la  nouvelle  église  fut  un  des  beaux  monuments 
du  Moyen  Age.  Un  cloître  admirable  l'entoura; 
le  bâtisseur,  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  y  éleva 
son  palais,  la  population  vint  édifier  une  ville 
nouvelle  dont  les  prélats  surent  garder  l'auto- 
nomie au  milieu  du  Gomminges,  domaine  des 
vicomtes.  Après  la  mort  de  son  fondateur,  qui 
fut  canonisé,  Lyon  du  Comminges  en  prit  le 
nom  et  devint  Saint-Bertrand. 

Mais  il  ne  suffit  pas  toujours  de  la  volonté 
d'un  homme,  fût-il  un  saint,  pour  créer  une  ville. 
Saint-Bertrand  ne  se  développa  guère,  les  évê- 
ques eux-mêmes,  ne  se  plaisant  pas  sur  leur  ro- 
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cher,  abandonnèrent  peu  à  peu  cette  résidence 
pour  leur  château  d'Alan,  près  d,Aurignac(1),  se 
contentant  de  percevoir  les  énormes  revenus  de 
ce  riche  diocèse  de  Comminges  qui  comprenait, 
outre  la  partie  française,  tout  le  val  d'Aran, 
c'est-à-dire  trente-trois  paroisses  soumises  à 
l'Espagne.  L'évêché  de  Comminges  ne  rappor- 
tait pas  moins  de  60.000  livres  par  an  à  ses 
titulaires,  dont  quelques-uns  ne  vinrent  même 
jamais  visiter  leur  capitale. 

A  la  Révolution,  l'évêché  fut  supprimé,  le 
petit  monde  de  chanoines,  de  vicaires  généraux, 
de  dignitaires  et  de  fonctionnaires  diocésains 
qui  habitait  la  capitale  du  Comminges  se  vit 
dispersé,  la  pauvre  bourgade  devint  un  simple 
chef-lieu  de  canton,  encore  ce  titre  lui  a-t-il  été 
ravi  de  nos  jours  par  Barbazan,  village  guère 
plus  considérable  assis  de  l'autre  côté  de  la  Ga- 
ronne, dans  un  pli  des  collines,  mais  dans  une 
situation  plus  centrale. 

Ainsi  passa  la  gloire  du  Lyon  des  Convènes, 
il  lui  reste  sa  position  admirable  et  les  vieux 
édifices  dont  une  grande  cité  pourrait  s'enor- 
gueillir. Aussi  est-ce  un  lieu  de  pèlerinage  pour 
les  amants  du  passé  et  les  archéologues. 


(1)  Voir  le  38e  volume  du  Voyage  en  France. 
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Le  chemin  de  fer  laisse  loin  sur  sa  colline  la 
ville  déchue  ;  pour  s'y  rendre,  il  faut  descendre  à 
la  halte  de  Labroquère  ou  à  la  station  de  Loures. 
L'une  et  l'autre  route  sont  charmantes.  De  La- 
broquère on  descend  à  la  Garonne  que  franchit 
de  haut  un  pont  de  pierre  d'une  seule  arche;  le 
regard  est  sans  cesse  attiré  par  la  cathédrale  de 
Saint-Bertrand,  énorme  au-dessus  de  la  cité 
abandonnée.  Sur  la  terrasse  dominant  la  Ga- 
ronne, s'étend  le  pauvre  village  de  Valcabrère, 
qui  fut  un  des  quartiers  du  Lugdunum  Convena- 
rum  puis,  après  la  destruction,  le  siège  de  l'évê- 
ché  et  la  capitale  du  petit  pays  de  Barousse,  une 
des  Quatre-V allées  (l).  Le  village  abandonné  par 
les  évêques  est  fort  humble  aujourd'hui,  plus 
même  que  Saint-Bertrand,  mais  il  attire  les  visi- 
teurs; beaucoup  de  ses  demeures  montrent, 
encastrés  dans  leurs  murs,  des  débris  de  la  cité 
antique  et  l'on  trouve  sans  cesse  sur  son  territoire 
des  motifs  sculptés  disant  la  magnificence  d'au- 
trefois. Un  château  du  Moyen  Age  a  gardé  son 
donjon  et  quelques  pans  de  murailles.  Mais  ce 
que  l'on  vient  surtout  voir  à  Valcabrère,  c'est 
l'église  Saint-Just,  édifice  isolé  dans  les  champs, 


(i)  Sur  les  Quatre-Vallées,  voir  le  4oe  volume  du  Voyage  en 
France. 
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au  sud  du  village.  Peu  de  constructions  romanes 
sont  aussi  vénérables  et  précieuses.  Construite 
aussitôt  après  la  destruction  de  Lyon  des  Con- 
vènes,  Saint-Just  eut  pour  matériaux  les  pierres 
recueillies  dans  les  ruines,  du  moins  le  chœur 
remonte-t-il  à  cette  époque  lointaine.  La  nef, 
elle  aussi,  est  édifiée  avec  les  débris  de  la  cité 
romaine.  L'ensemble,  très  intéressant  pour  les 
savants,  séduit  les  visiteurs  par  son  aspect  ar- 
chaïque et  la  décoration  d'une  porte  sculptée 
dont  les  côtés  possèdent  quatre  statues  d'un  art 
charmant  ;  au  tympan  est  sculpté  un  bas-relief. 

Si  la  cathédrale  du  Comminges  n'était  voi- 
sine, on  resterait  longtemps  à  Valcabrère,  mais 
la  silhouette  grandiose  attire  irrésistiblement. 
En  chemin  donc.  Voici  le  pied  de  la  montagne  ; 
elle  semble  gardée  par  la  ferme  de  Labourdette, 
qui  conserve  à  l'un  de  ses  angles  une  guette  à 
mâchicoulis.  La  route  s'élève  en  pente  douce;  à 
mesure  que  l'on  monte,  semble  grandir  le  splen- 
dide  bassin  de  Barbazan  encadré  de  montagnes 
vertes,  couvert  de  prairies  et  de  champs  de  maïs, 
avec  des  rangées  de  hautins  ;  le  vaste  tableau 
est  d'une  extrême  beauté.  Barbazan  repose  mol- 
lement au  pied  de  son  château,  au  sein  de  ces 
adorables  campagnes. 

On  atteint   Saint-Bertrand    en    longeant  les 
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restes  des  remparts  de  l'acropole  romaine.  En 
face  de  la  porte  Cabirole,  un  charmant  édicule 
domine  la  vallée,  porté  d'un  côté  par  un  pilier 
d'où  s'élance  une  gargouille,  monstre  chiméri- 
que, de  l'autre  par  deux  colonnettes  de  marbre 
accouplées,  une  blanche  et  une  rose.  Belvédère 
fait  pour  le  rêve  aux  heures  magiques  du  cré- 
puscule et  de  l'aurore,  quand  l'ombre  descend 
des  monts  sur  le  paysage  merveilleux  ou  lorsque 
celui-ci  se  dégage  peu  à  peu  des  vapeurs  mati- 
nales. 

Si  menue  qu'elle  soit,  la  ville  est  intéressante 
par  ses  maisons  anciennes  dont  beaucoup  por- 
tent encore  sur  le  porche  les  armoiries  de  leur 
fondateur.  L'une  d'elles  fut  le  palais  épiscopal  des 
derniers  prélats,  qui  trouvèrent  indigne  d'eux  le 
logis  de  saint  Bertrand,  dont  on  voit  encore 
quelques  vestiges  :  une  façade  percée  de  fenêtres 
romanes.  Toutes  ces  demeures  s'élèvent  au  long 
de  rues  montueuses,  jusqu'à  la  vaste  église 
cathédrale. 

Extérieurement,  Notre-Dame  du  Comminges 
est  plus  majestueuse  et  vaste  que  vraiment  belle, 
elle  perd  à  être  vue  de  près,  mais  à  l'intérieur 
c'est  un  des  plus  admirables  édifices  que  nous 
ait  légués  la  Renaissance.  Cette  époque  d'art 
a  transformé  le  sévère  édifice  de  Bertrand  de 
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PIsle-Jourdain.  Le  chœur  et  la  nef  sont  peuplés 
d'œuvres  exquises  :  buffet  d'orgue,  chaire,  jubé 
séparant  la  nef  du  chœur  des  chanoines  dont 
les  soixante-six  stalles,  taillées  en  plein  chêne, 
et  un  arbre  de  Jessé  rappellent  les  admirables 
sculptures  sur  bois  d'Auch  et  de  la  Chaise-Dieu, 
bien  que  l'exécution  soit  ici  au-dessous  de  celle 
que  l'on  admire  dans  ces  autres  églises  (I). 

Une  des  chapelles  renferme  la  merveille  de  la 
cathédrale  :  le  tombeau  de  l'évêque  Hugues  de 
Castillon,  qui  avait  agrandi  et  transformé  l'édi- 
fice primitif,  le  trouvant  indigne  du  vaste  diocèse 
du  Gomminges.  Entièrement  en  marbre  blanc, 
fouillé  avec  une  incomparable  maîtrise,  c'est  un 
des  morceaux  les  plus  remarquables  de  la  Re- 
naissance. La  sacristie  garde  quelques  objets 
précieux;  le  cloître,  œuvre  exquise,  un  moment 
livrée  au  vandalisme,  renferme  d'antiques  tom- 
beaux. 

La  cité  romaine  a  laissé  peu  de  traces.  La 
ruine  fut  complète.  A  peine  devine-t-on  les  sub- 
structions  de  quelques  grands  édifices  :  arc  de 
triomphe,  aqueduc,  amphithéâtre.  Les  remparts 
ont  mieux  survécu,  ils  enveloppent  encore  la  mi- 


(1)  Sur  Auch,  voir  la  3oe  série  du   Voyage  en  France  (partie 
devenue  71e  volume);  sur  la  Chaise-Dieu,  le  33e  volume. 
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sérable  bourgade  et  dominent  les  ravins  prof onds 
qui  faisaient  la  force  de  l'acropole.  Un  sentier 
extérieur  permet  d'en  faire  le  tour. 

Rien  de  morne  comme  cette  ville  déchue,  mais 
à  certaines  époques,  pour  le  pèlerinage  au  tom- 
beau de  saint  Bertrand  et  surtout  le  3  mai,  fête 
de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  les  foules 
accourent.  L'affluence  des  fidèles  éveille  un  mo- 
ment de  sa  torpeur  l'antique  Lugdunum  et  rem- 
place pour  elle  l'industrie  absente. 

Le  transfert  du  chef-lieu  de  canton  à  Bar- 
bazan  s'explique  par  la  position  excentrique  de 
Saint-Bertrand.  La  commune  et  celle  de  Valca- 
brère  sont  à  l'extrémité  de  la  circonscription,  à 
demi  enclavées  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  alors  que  toutes  les  autres  communes, 
c'est-à-dire  vingt  et  une,  se  trouvent  à  l'est,  de 
l'autre  côté  de  la  Garonne.  Barbazan  n'a  dû  qu'à 
cette  situation  de  remplacer  la  capitale  désertée; 
l'agglomération  la  plus  populeuse  étant  celle  de 
Gourdan-Polignan,  sur  le  territoire  de  laquelle 
sont  la  gare  de  Montréjeau  et  le  petit  séminaire 
de  Polignan.  Barbazan  possède  des  eaux  miné- 
rales encore  peu  fréquentées  et  un  château  qui 
est  une  des  beautés  de  ce  riant  paysage. 

Barbazan  repose  mollement  au  couchant  d'une 
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colline  derrière  laquelle  s'ouvrent  de  larges  val- 
lons où  la  population  s'éparpille  en  hameaux, 
assis  au  bord  de  ruisseaux  clairs.  Ces  cours 
d'eau  vont  former  l'Arroussec  dont  le  bassin 
constitue  une  sorte  de  petit  pays  qui  fut  un  lieu 
d'asile,  une  sauveté,  d'où  le  nom  de  Sauveterre. 
La  commune  seule  porte  ce  nom,  on  ne  trouve 
pas  de  villages  de  Sauveterre,  mais  treize  ha- 
meaux répartis  en  trois  paroisses  (I). 

Le  voisinage  d'Encausse  amène  quelques  visi- 
teurs à  cette  vallée  enfermée  entre  de  petits 
monts  boisés  et  dans  laquelle  surgissent  de  jo- 
lies collines  isolées.  Une  de  ces  buttes  porte  les 
ruines  d'une  forteresse  qui  appartenait  en  com- 
mun aux  habitants  et  dans  laquelle  ils  se  reti- 
raient aux  époques  troublées.  Quatre  des  ha- 
meaux de  Sauveterre  entourent  les  restes  de  ce 
donjon  protecteur  :  Garnère,  Bruncan,  Bagen  et 
Barry.  C'est  encore  aujourd'hui  le  cœur  de  la 
petite  contrée. 

Les  collines  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
l'enceinte  ont  des  formes  heureuses  ;  elles  sont 
striées  de  vallons   ayant  chacun  à  l'issue  un 


(1)  La  commune  de  Sauveterre  comptait  i.4o3  habitants  quand 
parut  la  première  édition  de  ce  livre.  Elle  n'en  avait  plus  que 
1.390  en  1911  et  1.024  en  1921. 
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hameau  assis  dans  une  corbeille  de  verdure  ;  ces 
hauteurs,  dont  le  sommet  principal  dépasse 
1.000  mètres,  sont  couvertes  de  bois  de  chênes, 
de  hêtres  et  de  châtaigniers  constituant  la  forêt 
domaniale  de  Sauveterre,  vaste  de  1.327  hec- 
tares. 


II 

LA    VALLÉE    DE    LUCHON 


Entre  Comminges  et  Barousse.  —  La  Garonne  dans  le  bassin  de 
Barbazan.  —  Les  colporteurs  d'Esténos.  —  Entrée  dans  la 
vallée  de  Luchon.  —  Les  bords  de  la  Pique.  —  Bagnères-de- 
Luchon.  —  Les  bains  et  la  mode.  —  Paysages  luchonnais.  — 
Le  lac  d'Oo.  —  La  vallée  de  Larboust.  —  La  vallée  d'Oueil.  — 
Le  cirque  du  Lys. 

{Carte  de  l'Êtat-major  :  feuille  de  Saint-Gaudens  S.-O  ;  Bagnères- 
de-Luchon  N.-O,  S.-O.) 


Bagnères-de-Luchon.  Août. 

L'espèce  de  col,  où  route  et  chemin  de  fer  de 
Luchon  s'élèvent  en  quittant  la  plaine  de  Ri- 
vière, est  une  des  plus  riantes  parties  des  avant- 
monts  pyrénéens.  De  grands  châtaigniers  sont 
épars  dans  les  cultures  que  sillonnent  des  ran- 
gées de  vignes  en  hautins,  c'est-à-dire  dirigées 
sur  des  arbres  bas.  Plus  opulents  encore  sont  les 
bords  de  la  Garonne,  tant  dans  le  pays  de  Com- 
minges, sur  la  rive  droite,  que  dans  la  Barousse, 
sur  la  rive  gauche,  confins  de  province  que  sur- 
veille de  haut  la  cathédrale  de  Saint-Bertrand. 
Au  fond  de  la  vallée,  vers  le  sud,  commencent  à 
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grandir  les  blanches  cimes  des  Pyrénées  cen- 
trales. 

Le  paysage  est  encore  méridional,  dans  le  Ba- 
rousse  surtout  dont  les  pentes  sont  mieux  expo- 
sées au  soleil.  Les  hautes  parois  rocheuses  sont 
couvertes  de  chênes  verts,  tandis  qu'en  face  elles 
se  tapissent  de  taillis  de  chênes  à  feuilles  cadu- 
ques. Ce  contraste  frappe  plus  encore  au  delà 
de  Loures-Barousse,  dans  le  défilé  que  garde 
le  village  de  Luscan.  Les  bois  revêtent  des  hau- 
teurs calcaires  dont  la  roche  marmoréenne  est 
exploitée  sur  plusieurs  points,  notamment  vers 
Bagiry,  à  l'entrée  d'un  large  épanouissement  de 
la  vallée  empli  de  nombreux  villages.  Les  monts 
bien  découpés,  les  vallons  profonds  et  verts,  les 
hameaux  blancs  aux  toits  rouges  dominés  par 
leur  tour  d'église  et  disposés  sur  les  pentes 
constituent  un  des  plus  gracieux  tableaux  des 
Pyrénées.  Dans  ce  cadre  sont  les  centres  de 
Sainte-Marie  et  de  Siradan,  où  de  petits  établis- 
sements thermaux  attirent  quelques  baigneurs. 

Les  monts  se  haussent  de  plus  en  plus;  au 
nord  du  bassin  déjà,  au-dessus  de  Galié,  un  som- 
met atteignait  1.000  mètres;  au  sud,  la  Garonne 
débouche  d'un  défilé  entre  des  monts  dont  les 
pics  dépassent  i.5oo  et  1.700  mètres;  sur  la 
rive  gauche  de  la  Pique,  une  chaîne  régulière, 
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qui  va  s'enraciner  aux  sommets  frontières  vers 
Bagnères-de-Luchon,  s'élève  graduellement  jus- 
qu'à près  de  2.000  mètres.  Plus  élevés  encore 
sont  les  monts  entre  la  Pique  et  le  val  d'Aran. 
Le  trajet  est  court  depuis  la  plaine  de  Rivière 
et  pourtant  on  se  trouve  presque  aussitôt  dans 
la  grande  montagne. 

Entre  ces  monts  de  plus  en  plus  fiers,  le  fond 
des  vallées  est  admirablement  cultivé.  La  vigne 
et  le  maïs  abondent  au  confluent  de  la  Pique  et 
de  la  Garonne.  Le  fleuve,  venu  du  val  d'Aran, 
subit  la  direction  de  son  affluent,  descendu  de 
Luchon.  L'entrée  du  bassin  où  se  mêlent  les 
eaux  est  gardée,  à  Fronsac,  parles  ruines  d'un 
château  fort  et,  à  Marignac,  par  d'autres  ruines. 
Un  des  villages  du  passage,  Esténos,  est  habité 
par  des  marchands  forains,  bimbelotiers  ou  né- 
gociants en  tissus  qui  s'en  vont  à  travers  les 
marchés,  amenant  leurs  marchandises  sur  des 
voitures. 

La  rencontre  des  torrents  est  dans  un  paysage 
grandiose  par  l'escarpement  des  monts  calcaires 
qu'entaillent  les  marbriers.  Les  bois  qui  cou- 
vrent les  pentes,  la  petite  plaine  remplie  de  ver- 
gers, de  prés,  de  riches  cultures  enlèvent  au  site 
l'âpreté  que  pourraient  lui  donner  la  hauteur  et 
la  raideur  des  montagnes. 
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La  vallée  de  la  Garonne  n'est  plus  ici  le  pas- 
sage de  la  foule,  l'activité  la  plus  vive  se  porte 
dans  la  vallée  de  la  Pique.  Au  fond,  presque 
butée  à  Parête  frontière,  est  l'opulente  Bagnères- 
de-Luchon,  la  plus  fréquentée  des  cités  balnéaires 
pyrénéennes,  celle  où  se  porte  de  préférence  la 
foule  riche  et  oisive .  Aussi  le  grand  couloir  appelé 
vallée  de  Luchon  a-t-il  sans  cesse,  pendant  l'été, 
la  circulation  des  trains  de  chemin  de  fer,  des 
automobiles,  des  équipages  luxueux  attelés  et 
conduits  avec  une  couleur  locale  de  fantaisie. 

Étroite  mais  bien  belle,  cette  vallée  !  Les  prai- 
ries, d'une -incomparable  fraîcheur,  sont  enca- 
drées de  bois  ;  des  petits  champs  forment  clai- 
rières; les  carrières  de  marbre  font  des  taches 
blanches  dans  les  rochers  gris.  Le  torrent  rapide 
descend  en  animant  moulins  et  scieries.  Parfois 
le  roc  se  dresse  en  falaise  ou  surplombe,  rendant 
plus  vigoureuse  encore,  par  le  contraste,  l'in- 
tense verdure  des  flancs  du  bassin. 

Nombreux  sont  les  villages,  assis  sur  les  pre- 
mières terrasses,  entre  les  châtaigniers  et  les 
vergers,  à  la  limite  des  bois  de  hêtres.  Les  mai- 
sons, massives  et  sombres,  sont  couvertes  de 
toits  d'ardoise.  Les  champs  cultivés  paraissent 
trop  exigus  pour  assurer  l'existence  des  popula- 
tions dont  les  hameaux  se  suivent  presque  sans 
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interruption,  mais  le  bétail  supplée  à  l'insuffi- 
sance des  récoltes,  chaque  ferme  abrite  en  hiver 
des  bandes  de  ces  belles  vaches  de  la  race  saint- 
gironnaise,  si  bien  adaptée  à  la  montagne.  En 
cette  saison,  les  troupeaux  sont  absents,  ils  esti- 
vent  très  haut,  sur  les  pelouses  avoisinant  les 
neiges. 

Plusieurs  villages  possèdent  des  fruitières, 
notamment  Burgalays  et  Cazaux  ;  mais  les 
efforts  de  l'administration  pour  développer  ces 
utiles  institutions  ne  sont  pas  aussi  efficaces 
qu'on  le  voudrait  ;  l'esprit  de  coopération  qui  a 
amené  tant  d'aisance  dans  le  Jura,  les  Charentes 
et  la  Vendée  est  lent  à  se  former  en  ces  contrées 
pyrénéennes. 

Cazaux  marque  le  commencement  du  pays 
alpestre;  le  sapin  apparaît,  arbre  montagnard 
par  essence,  d'abord  mélangé  aux  hêtres,  puis 
formant  bientôt  des  futaies  qui  dominent  les 
croupes  de  pâturage.  Plus  haut  étincellent  les 
neiges  et  les  glaces.  Le  vaste  bassin  de  Luchon 
rappelle  ainsi  les  grandes  vallées  des  Alpes. 

Voici  Bagnères,  j'entre  dans  la  ville  au  milieu 
d'une  averse  torrentielle.  Subitement  le  ciel 
s'était  couvert  et  la  pluie  était  survenue.  Com- 
bien est  mélancolique  une  telle  arrivée  dans  un 
centre  où,  d'ordinaire,  la  vie  est  tout  extérieure  ! 
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Cependant,  les  avenues  de  platanes  noueux  ne 
sont  pas  désertes,  toute  une  file  de  femmes 
attendent  les  voyageurs  pour  leur  offrir  appar- 
tement ou  maison  à  louer.  Ce  cours  conduit 
aux  allées  d'Étigny  à  travers  la  cité  primitive  : 
ce  Ville  triste  et  chétive  »,  a  dit  un  voyageur 
dans  les  premières  années  du  siècle  dernier. 
Mais  déjà  avaient  été  créées  les  allées  plantées 
de  tilleuls,  dues  à  l'intendant  d'Etigny,  qui  a 
transformé  tant  de  villes  de  Gascogne,  notamment 
Auch  (').  En  dépit  de  l'ouverture  de  voies  nou- 
velles, les  allées  d'Etigny  sont  restées  le  cœur 
de  la  station  ;  il  est  de  bon  ton  de  s'y  montrer 
chaque  jour.  Là  se  sont  créés  les  magasins  et 
les  cafés  les  plus  somptueux;  de  chaque  côté, 
les  hôtels  étalent  leurs  façades  de  marbre.  Au- 
jourd'hui, malgré  la  pluie,  d'intrépides  prome- 
neurs font  les  cent  pas  sous  les  arbres.  A  l'extré- 
mité de  cette  artère  centrale  de  Luchon  sont  les 
Thermes,  vaste  construction  de  marbre  qui  uti- 
lise les  eaux  de  nombreuses  sources  sulfureuses. 
Ces  fontaines  ont  fait  naître  Bagnères-de-Lu- 
chon  :  pour  éprouver  leurs  effets  bienfaisants 
vinrent  les  premiers  étrangers;  aujourd'hui  les 


(1)  3oe  série  primitive  du  Voyage  en  France,  partie  devenue 
71e  volume  dans  la  refonte  de  l'ouvrage. 
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baigneurs  sont  en  faible  nombre  dans  la  foule 
considérable  qui  anime  la  ville  pendant  Tété. 
Luchon  est  surtout  une  de  ces  cités  de  plaisir  où 
Ton  doit  se  montrer;  pour  les  esclaves  de  la 
mode,  on  a  construit  des  hôtels  qui  sont  des 
palais  et  ouvert  de  majestueuses  avenues.  Pour 
eux,  on  a  facilité  l'ascension  de  la  montagne 
de  Superbagnères  par  un  funiculaire. 

Quarante  mille  visiteurs  viennent  chaque  an- 
née à  Luchon,  apportant  une  atmosphère  de 
luxe  que  Ton  ne  trouve  pas  au  même  degré  dans 
les  autres  stations  pyrénéennes.  Leur  existence 
factice  a  pour  corollaire  la  vie  factice  de  la 
population  vivant  d'eux  :  cochers  et  postillons 
en  livrée  d'opéra-comique,  guides  ayant  adopté 
un  costume  pyrénéen  de  fantaisie.  Les  hôtes  de 
la  ville  ne  sont  pas  en  reste  :  correct^  cavaliers, 
pimpantes  amazones,  toilettes  fréquemment  re- 
nouvelées sortant  de  chez  le  bon  faiseur,  affecta- 
tion d'extrême  chic,  tel  est  le  tableau  de  la  vie 
luchonnaise.  Même  pour  les  courses  en  mon- 
tagne une  tenue  impeccable  est  de  rigueur. 

Sauf  quelques  guides  dignes  de  ce  nom  et  fa- 
miliarisés avec  les  hautes  cimes,  les  cicérones 
costumés  conduisent  surtout  les  promeneurs 
aux  endroits  où  l'on  pourrait  aller  sans  eux. 
La  montagne  s'est  fort  humanisée  de  ce  côté- 
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ci  :  beaucoup  de  chemins  carrossables,  nombre 
d'excellents  sentiers,  même  pour  atteindre  aux 
grandes  altitudes.  En  outre,  Luchon  est  un  des 
principaux  centres  de  l'alpinisme  pyrénéen,  le 
point  de  départ  des  hardis  grimpeurs  qui  vont 
dans  les  monts  Maudits,  pics  suprêmes  de  toute 
la  chaîne,  mais  en  territoire  espagnol. 

Même  les  courses  faciles  donnent  l'impression 
majestueuse  des  sommets  vierges.  Le  lac  d'Oo, 
ou  de  Seculejo,  que  l'on  atteint  en  quelques 
heures,  esta  16  kilomètres  seulement  de  Luchon 
et  le  chemin  accessible  aux  équipages  s'étend 
sur  i3  kilomètres.  Aussi  le  Seculejo  est-il  le  plus 
connu  des  lacs  pyrénéens,  des  caravanes  y  mon- 
tent sans  cesse  par  les  beaux  jours. 

Si  l'altitude  de  cette  nappe  d'eau  est  relative- 
ment faible,  i.5oo  mètres  seulement  au-dessus 
de  la  mer ,  le  lac  est  entouré  de  montagnes  puis- 
santes, âpres  et  sévères  qui  assombrissent  ses 
eaux;  vers  le  sud,  se  montrent  des  neiges  et  des 
glaciers.  Les  pics  de  la  frontière  dépassent  3.ooo 
mètres,  3.220  mètres  même.  On  devine  l'effet 
produit  par  ces  masses  gigantesques  dressées 
au-dessus  des  eaux  aux  reflets  changeants. 

Le  ruisseau  qui  alimente  le  lac  d'Oo  tombe 
par  une  cascade  haute  de  273  mètres,  une  des 
plus  superbes  de  la  chaîne  ;  les  eaux  se  préci- 
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pitent  entre  des  rochers  boisés  de  pins,  après 
avoir  traversé  deux  autres  lacs  plus  petits.  Le 
torrent  a  pris  naissance  à  2.65o  mètres,  au  lac  de 
Port,  presque  toujours  gelé  ('). 

Dans  toute  cette  partie  des  Pyrénées,  chaque 
vallée  porte  un  nom;  au-dessous  du  lac  d'Oo, 
le  val  se  nomme  vallée  d'Astau  et  devient  vallée 
d'Oo  jusqu'au  joli  village  assis  au  cœur  de  la 
verte,  ample  et  pastorale  vallée  de  Larboust. 

Pour  la  plupart  des  visiteurs,  le  lac  d'Oo 
est  Yultima  Thule.  Les  alpinistes  vont  plus  loin, 
jusqu'aux  lacs  glacés  du  port  d'Oo  et  du  Por- 
tillon que  domine,  de  ses  3.220  mètres,,  le 
Perdighero,  cime  culminante  de  nos  Pyrénées 
françaises  après  le  Vignemale,  de  bien  peu  infé- 
rieure à  la  Maladetta  (3.3 12  mètres)  et  au  Né- 
thou  (3.4o4  mètres),  qui  se  dressent  en  Espagne. 
Par  le  val  sévère  d'Arougé,  dont  les  eaux  vont 
rejoindre  le  lac  de  l'Espingo  qui  alimente  la 
cascade  d'Oo,  ils  gagnent  la  vallée  supérieure 
du  Louron,  où  dort  le  lac  de  Gaillaouas,  devenu 
une  des  réserves  les  plus  précieuses  pour  l'ali- 
mentation  des  rivières   indigentes   descendues 


(1)  Des  travaux  d'aménagement  ont  été  exécutés  pour  faire 
du  lac  d'Oo  le  régulateur  de  l'énergie  électrique  obtenue  par 
les  eaux  de  la  Pique. 
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du  plateau  de  Lannemezan  (');  mais  ce  sont 
courses  difficiles,  demandant  une  grande  habi- 
tude de  la  montagne  et  un  sang-froid  à  toute 
épreuve. 

Peut-être  l'industrie  se  portera-t-elle  un  jour 
dans  ces  parages  du  lac  d'Oo.  La  montagne  de 
Crabioules,  dont  la  première  ascension  fut  faite 
par  le  comte  Russel  et  dont  Ton  ne  saurait 
guère  atteindre  le  sommet  sans  guide,  renferme 
dans  ses  flancs  des  mines  de  «  zinc  et  métaux 
connexes  »  qui  ont  été  concédées  en  1902.  La 
même  année,  quelques  quintaux  de  minerai  ont 
été  descendus  à  dos*  de  mulets  ;  on  ne  pourrait 
présager  encore  du  résultat  d'une  exploitation 
que  la  rudesse  du  climat  rendra  possible  seule- 
ment pendant  une  partie  de  l'année.  La  conces- 
sion s'étend  sur  le  territoire  des  communes  de 
Cazaux-Larboust  et  de  Castillon-Larboust. 

D'autres  métaux  sont  recherchés  dans  la  vallée 
de  Larboust,  admirable  bassin  que  parcourt  la 
route  de  Bagnères-de-Luchon  à  Bagnères-de- 
Bigorre.  Poubeau  y  possède  des  gisements  d'an- 
timoine qui  n'ont  pu  être  exploités  jusqu'ici.  A 
part  ces  prospections  de  métaux,  rien  ne  semble 


(1)  Sur  le  lac  de  Caillaouas,  voir  le  4oe   volume  (2e  édition). 
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devoir  faire  sortir  la  haute  vallée  de  son  calme 
pastoral  et  champêtre.  Ses  nombreux  villages, 
dont  le  plus  petit,  Bernet,  simple  hameau  au- 
jourd'hui, fut  autrefois  la  capitale,  ne  vivent 
que  par  le  travail  des  champs  et  l'élevage  du 
bétail. 

Sur  la  vallée  de  Larboust  s'ouvre  la  vallée 
d'Oueil,  moins  large  et  plus  pastorale,  qui  finit 
à  Bourg-d'Oueil,  au  pied  du  col  de  Pierrefitte 
donnant  accès  dans  la  vallée  de  Louron,  vers 
Bordères. 

Ce  val  écarté  est  moins  fréquenté  que  le  Lar- 
boust par  les  promeneurs  de  Luchon.  Ceux-ci, 
après  la  classique  excursion  au  lac  d'Oo,  se  por- 
tent de  préférence  vers  la  vallée  du  Lys,  ado- 
rable conque  de  prés  et  de  forêts  de  sapins 
aboutissant  à  l'un  des  plus  grands  cirques  des 
Pyrénées,  où  l'eau  des  glaciers  et  des  neiges 
forme  le  torrent  du  Lys,  descendant  de  cascade 
en  cascade.  Au  fond  de  ce  grandiose  hémicycle 
de  monts  neigeux  se  dresse  le  pic  de  Grabioules, 
d'autres  cimes  non  moins  puissantes  lui  font 
cortège. 

Une  troisième  vallée  attire  les  excursionnistes, 
c'est  le  cours  supérieur  de  la  Pique  dont  les 
eaux  descendent  de  l'extrême  pointe  du  terri- 
toire vers  le  Sommet  de  l'Escalette,  cime  la  plus 
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rapprochée  du  pic  de  l'Aneto,  longtemps  appelé 
Néthou,  montagne  maîtresse  de  toutes  les  Pyré- 
nées. Une  route  carrossable  conduit  jusqu'au 
fond  de  la  vallée,  au  refuge-auberge  dit  l'Hos- 
pice de  France,  d'où  bifurquent  plusieurs  sen- 
tiers aboutissant  à  des  ports  suivis  par  les 
contrebandiers,  les  bergers  et  les  alpinistes 
qu'attirent  les  grandes  cimes  des  monts  Maudits. 
Le  plus  fréquenté  de  ces  passages  et,  aussi, 
un  des  plus  dangereux  par  les  bourrasques  de 
neige  et  les  avalanches,  est  le  port  de  Vé- 
nasque,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  sublime  sur 
la  Maladetta. 
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L  INDUSTRIE    PASTORALE 


Les  Pyrénées  sous  la  pluie.  —  Les  livres  d'économie  rurale.  — 
L'existence  pastorale.  —  Le  lait  et  ses  transformations.  — 
La  fruitière  de  Luchon.  —  Hostilité  des  habitants  contre  l'as- 
sociation. —  L'école-fruitière  de  Marignac.  —  Les  fromages 
des  Pyrénées.  —  Résultats  généraux  des  fruitières.  —  Labeur 
du  paysan.  ~  Dépopulation  du  Gomminges  pyrénéen. 

(Carte de  l' État-major:  feuille  de  Bagnères-de-Luchon  N.-O.,  S.-O.) 


Saint-Béat.  Août. 

La  pluie,  partout  morose,  est  triste  surtout 
dans  la  montagne,  parce  que  le  nuage  d'où  elle 
tombe  est  proche  et  masque  immédiatement  les 
horizons;  elle  Test  surtout  dans  les  villes  de 
joie  comme  Luchon,  aménagées  uniquement  en 
vue  de  l'existence  extérieure. 

Que  faire  ici,  pendant  les  invraisemblables 
averses  qui  me  tiennent  renfermé,  interdisant 
les  excursions  projetées?  Je  compulse  les  notes 
et  les  documents  réunis  au  cours  de  mes  visites 
et  cherche  à  résumer  la  vie  économique  de  cette 
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contrée,  —  vie  faite  de  deux  éléments  bien 
opposés  :  l'exploitation  du  tourisme  mondain 
qui  rapporte  gros  et  rapidement,  l'exploitation 
de  la  montagne  par  les  occupations  pastorales, 
la  transformation  du  lait  en  fromage  et  en 
beurre. 

En  cette  saison,  on  ne  se  douterait  pas  de 
l'importance  que  l'élevage  du  bétail  a  pour  le 
pays.  Rares  sont  les  vaches  dans  la  vallée  ;  pour 
trouver  leurs  bandes,  il  faut  aller  très  haut  dans 
la  montagne,  aux  confins  des  neiges  et  des 
glaces. 

Ces  parages  abandonnés  pendant  l'hiver  sont 
animés  Tété  par  des  troupeaux  nombreux,  dont 
les  populations  ne  tirent  qu'un  parti  insuffisant. 
En  dépit  de  tous  les  efforts,  du  concours  finan- 
cier du  département,  des  conseils  et  de  l'aide 
effective  de  l'administration  des  forêts,  il  n'y  a 
pas  dans  ces  Pyrénées  l'esprit  d'association  qui 
a  enrichi  le  Jura  et  une  partie  de  la  Savoie  et  du 
Dauphiné.  Je  l'ai  fait  remarquer  déjà.  Les  frui- 
tières que  l'on  a  pu  faire  créer  ne  se  dévelop- 
pent guère  et  le  nombre  ne  semble  pas  devoir 
s'augmenter  rapidement. 

Pourtant  l'élan  est  mieux  donné  que  dans  les 
régions  voisines,  l'Ariège  et  surtout  les  Hautes- 
Pyrénées.  La  partie  montagneuse  de  l'arrondis- 
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sèment  de  Saint-Gaudens,  dont  l'étendue  est  de 
98.000  hectares  et  la  population  de  44«ooo  habi- 
tants, renferme  vingt-quatre  établissements  ins- 
tallés pour  la  transformation  du  lait;  s'ils  étaient 
aussi  abondamment  alimentés  que  ceux  du  Jura 
et  des  Alpes,  on  pourrait  même  dire  que  cette 
contrée  gasconne  est  plus  florissante  que  les 
pays  pastoraux  de  l'Est  et  du  Sud-Est.  Mais  la 
quantité  de  lait  traité  chaque  jour  ne  saurait 
être  comparée  à  celle  utilisée  par  les  fruitières 
jurassiennes.  Une  des  laiteries  possède  un  mo- 
teur à  pétrole,  six  autres  utilisent  la  force  hy- 
draulique. 

D'après  M.  l'inspecteur  des  forêts  Campar- 
don,  l'industrie  laitière  est  loin  d'avoir  conquis 
les  98.000  hectares  montagneux  du  Gomminges, 
48.ooo  seulement  concourent  à  alimenter  les 
rustiques  usines;  les  cantons  de  Luchon  et  de 
Barbazan  et  une  partie  des  communes  de  celui 
d'Aspet  se  montrent  réfractaires.  De  même 
26.000  habitants  à  peine  sur  44«ooo  sont  entrés 
dans  la  voie  tracée  depuis  1874  par  l'adminis- 
tration des  forêts,  avec  l'aide  financière  de  la 
ville  de  Luchon  :  création  d'une  fruitière. 

Cet  établissement,  installé  à  l'Hospice  de 
France,  c'est-à-dire  au  pied  du  port  de  Vé- 
nasque,  possède  dans  le  voisinage  d'une  cité  de 
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luxe  une  garantie  de  prospérité  que  d'autres 
fruitières  ne  sauraient  avoir.  Même  le  petit-lait, 
dont  on  n'a  souvent  aucun  emploi,  trouve  un  dé- 
bouché :  on  le  porte  chaque  jour  à  Luchon;  après 
un  traitement  spécial,  il  est  débité,  dans  une  bu- 
vette, aux  baigneurs  et  autres  habitants  tem- 
poraires de  la  ville.  Ces  avantages  tout  particu- 
liers ont  donné  à  la  fruitière  une  prospérité  que 
l'on  ne  saurait  espérer  pour  des  créations  sem- 
blables. D'ailleurs,  cela  rappelle  de  fort  loin  le 
système  de  laiterie  collective  à  laquelle  on  donne 
plus  volontiers  le  nom  de  fruitière.  L'adminis- 
tration et  la  ville  ne  s'immiscent  en  rien  dans  la 
gestion;  l'entreprise  est  mise  en  adjudication  (I). 
Le  fermier  a  la  jouissance  d'un  périmètre  de 
i.3o2  hectares  de  pâturages;  il  y  reçoit  les 
vaches  des  propriétaires,  retire  le  lait  et  donne 
dix  centimes  environ  par  litre  obtenu,  cette 
somme  étant  représentée  par  du  fromage,  dit 
Port-de-Vénasque,  que  les  propriétaires  devront 
vendre  pour  être  rémunérés. 

En  1899,  un  troupeau  de  soixante-deux  vaches 
avait  alimenté  la  laiterie,  le  rendement  fut  de 
19.786  litres  de  lait,  dont  1.258  vendus  en  na- 


(1)  En  1898,  le  prix  d'adjudication  pour  une  durée  de  trois  ans 
a  atteint  2.020  francs. 
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ture,  le  reste  ayant  produit  699  kilos  de  beurre, 
1.436  kilos  de  fromage  et  3. 810  litres  de  petit- 
lait.  Le  revenu  en  argent  atteignit  10.408  francs, 
faisant  ressortir  la  valeur  du  lait  au  chiffre 
énorme  de  53  centimes  le  litre,  le  bénéfice  net 
étant  de  25  centimes.  Aucune  fruitière  du  Jura 
n'offre  de  tels  résultats,  mais  aucune  n'a,  comme 
celle  de  Luchon,  l'avantage  de  vendre  du  lait 
4o  centimes  le  litre  au  touriste  et  surtout  d'é- 
couler le  petit-lait  à  3o  centimes.  Puis,  à  Lu- 
chon, le  beurre  vaut  1  franc  de  plus  que  le  cours 
normal  et  le  fromage  est  majoré  de  60  centimes 
par  kilo  (x). 

On  ne  saurait  donc  se  servir  des  résultats 
obtenus  pour  prédire  un  éclatant  avenir  à  l'in- 
dustrie laitière  en  Comminges.  Celle-ci  se  déve- 
loppera surtout  quand  on  aura  amené  les  habi- 
tants de  ces  vallées  à  s'entendre.  Mais  il  faudra 
de  longs  et  persistants  efforts  pour  faire  com- 
prendre aux  montagnards  pyrénéens  les  bienfaits 
de  l'association.  Peut-être  s'y  prend-on  mal  pour 
provoquer  les  conversions.  Comme  nous  le  ver- 
rons dans  l'Âriège  (2),  les  subventions  ne  vau- 
dront jamais  une  bonne  leçon  de  choses;  si  Ton 


(1)  Ces  chiffres  ne  sont  plus  exacts,  l'élévation  des  prix  après 
la  guerre  ayant  atteint  les  proportions  que  Ton  sait. 

(2)  Pages  127  et  suivantes. 
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envoyait  des  propriétaires  de  bétail  étudier  le 
fonctionnement  des  fruitières  en  Franche-Comté 
et  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  fortune  que 
l'industrie  laitière  ainsi  comprise  peut  répandre, 
on  parviendrait  sans  doute  à  susciter  les  initia- 
tives. Mais  les  indications  les  plus  nettes  et  les 
plus  convaincantes  des  agents  du  service  des 
forêts  ne  peuvent  porter  fruit,  car  il  y  a  contre  le 
forestier  trop  de  méfiances  et  de  rancunes  pour 
que  ses  conseils  soient  écoutés.  Par  son  rôle  de 
préservateur  de  la  montagne,  consistant  à  em- 
pêcher les  abus  de  la  dépaissance  et  à  restreindre 
le  parcours  du  bétail  sur  les  pentes  exposées  aux 
érosions,  il  semble  l'ennemi. 

Maintenant,  il  faut  admettre  que  le  temps 
triomphera  des  préventions.  En  ce  qui  concerne 
du  moins  la  Haute-Garonne,  les  tentatives  sont 
d'origine  récente;  il  y  a  trente  ans  seulement 
que  la  première  fruitière  fut  fondée  et  le  nom- 
bre des  établissements  est  déjà  respectable.  En 
1882  on  en  comptait  quatre,  en  1892  il  y  en 
avait  huit,  subventionnés  ou  contrôlés  par  l'Etat, 
trois  autres  étaient  libres;  comme  je  l'ai  dit,  il 
y  en  avait  vingt-quatre  en  1900.  Mais  il  ne  sem- 
ble pas  que  les  uns  et  les  autres  aient  donné  des 
résultats  bien  brillants. 

Une  des  laiteries,  celle  de  Marignac,  est  orga- 
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nisée  en  école  où  le  fruitier  prépare  chaque  année 
quelques  élèves  à  l'aide  de  bourses  données  par 
la  Haute-Garonne  et  les  départements  voisins. 
Le  prix  de  la  bourse  est  de  l^oo  francs.  En  de- 
hors de  cette  catégorie  d'élèves,  l'établissement 
reçoit  des  élèves  payants.  Bien  administré  et 
placé  dans  une  excellente  situation,  il  peut  payer 
le  lait  i3  centimes  le  litre  alors  que  les  autres 
fruitières  donnent  1 1  centimes  seulement.  Le  di- 
recteur de  l'école,  en  même  temps  contrôleur  des 
fruitières  des  Pyrénées,  est  assisté  d'un  fruitier 
jurassien. 

Les  autres  fruitières  sont  d'une  installation 
sommaire  comparativement  à  celles  du  Sud-Est  : 
une  salle  pour  la  réception  du  lait  et  la  fabrica- 
tion du  fromage,  ayant  pour  outillage  une  ou 
plusieurs  chaudières  de  cuivre  ;  une  presse  et 
des  moules  ;  une  autre  salle  sert  à  faire  le 
beurre  et  possède  une  écrémeuse  centrifuge  et 
une  barratte  danoise.  Une  cave,  bien  imparfaite 
souvent,  est  consacrée  à  la  salaison  des  fro- 
mages ;  enfin  le  personnel  dispose  d'un  loge- 
ment. 

Parfois  une  porcherie  annexée  à  l'établisse- 
ment permet  d'utiliser  le  petit-lait. 

Le  fromage  que  l'on  fait  le  plus  est  celui  dit 
des  Pyrénées;  on  l'obtient  en  faisant  cailler  le 
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lait  après  l'avoir  chauffé  entre  28  et  35  degrés. 
Le  caillé  est  divisé  puis  brassé  et  chauffé  de 
nouveau  jusqu'à  35  ou  4o  degrés  avant  d'être 
mis  en  moules  et  pressé.  De  temps  en  temps, 
on  change  de  toile  et  on  presse  à  nouveau;  à  la 
troisième  opération,  la  pression  doit  atteindre 
i5  kilos.  Le  fromage  est  alors  porté  à  la  cave 
où  il  reste  quarante  jours;  on  le  sale  quotidien- 
nement sur  ses  deux  faces.  Ensuite  la  salaison 
n'a  lieu  que  tous  les  deux  jours  jusqu'à  l'achè- 
vement de  l'affinage.  Il  faut  trois  ou  quatre  mois 
pour  pouvoir  livrer  le  fromage  à  la  consomma- 
tion (x). 

Ces  fromages  ont  de  28  à  35  centimètres  de 
diamètre  et  10  centimètres  d'épaisseur;  ils  pè- 
sent de  4  à  6  kilos  et  valent  environ  i3o  à  i4o 
francs  les  100  kilos.  Les  qualités  supérieures 
atteignent  de  160  à  170  francs.  Les  débouchés 
sont  surtout  les  villes  de  la  plaine  et,  pendant 
l'été,  les  stations  balnéaires  des  Pyrénées;  les 
chemins  de  fer  de  la  région  en  font  de  grosses 
consommations  par  leurs  économats  ;  les  émi- 
grants  dans  l'Amérique  du  Sud  en  ont  donné  le 
goût  dans  leur  pays  d'adoption;  enfin  l'Espagne, 


(1)  Renseignements  puisés  dans  la  monographie  agricole  de  la 
Haute-Garonne  par  M.  le  professeur  d'agriculture  Carré. 
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où  les  industries  agricoles  sont  si  arriérées,  est 
également  un  client  pour  les  fruitières  luchon- 
naises. 

Quelques-unes  fabriquent  d'autres  fromages, 
notamment  des  imitations  de  Port-Salut  et  du 
Mont-Dore  (J). 

Les  résultats  acquis  jusqu'ici  prouvent  quels 
avantages  énormes  le  pays  retirerait  de  l'exten- 
sion donnée  à  cette  industrie.  M.  Campardon, 
examinant  les  rendements  de  huit  fruitières 
subventionnées  par  le  département  et  de  douze 
fruitières  non  subventionnées,  a  trouvé  que  les 
apports  de  lait  furent  en  1899  de  3. 36g. 4*7  li- 
tres valant  344-349  francs.  Le  bénéfice  après 
transformation  fut  de  58.645  francs  pour  les 
industriels,  mais  les  propriétaires  avaient  donc 
encaissé  près  de  35o.ooo  francs. 

La  vallée  de  Luchon,  par  ses  beaux  pâturages 
et  l'abondance  des  eaux,  pourrait  prendre  une 
part  bien  plus  considérable  dans  cette  industrie 
fromagère  qui  enrichit  tant  d'autres  pays.  Sa 
population,  intelligente  et  vive,  y  trouverait  des 
ressources  que  ne  saurait  lui  donner  la  culture 


(1)  Sur  la  fabrication  de  Port-Salut,  voir  le  ier  volume, 
ire  édition,  du  Voyage  en  France,  et  la  3e  édition  du  2e  volume  ; 
sur  le  fromage  du  Mont-Dore,  divers  passages  du  33e  volume 
(Basse- Auvergne). 
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sur  les  faibles  espaces  rendus  propres  au  tra- 
vail de  la  charrue  et  de  la  houe  grâce  à  la  téna- 
cité du  travailleur. 

Ici  le  paysan  a  accompli  une  œuvre  superbe 
par  la  mise  en  valeur  de  terrains  que  Ton  pour- 
rait croire  inaccessibles.  Ce  labeur  est  la  carac- 
téristique de  la  race;  il  a  émerveillé  Arthur 
Young,  si  dur  cependant  pour  l'agriculture  fran- 
çaise, qu'il  étudiait  à  la  veille  de  la  Révolution. 
L'agronome  anglais  s'étonnait  du  nombre  des 
villages  dans  ces  montagnes  et  de  leur  richesse  : 
«  La  Gulture  est  d'une  grande  perfection,  disait- 
il,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  prairies  arro- 
sées. »  Il  estimait  au  tiers  de  la  hauteur  des 
monts  dans  la  vallée  de  Luchon  l'étendue  des 
cultures  et  des  prairies  irriguées. 

Ces  Pyrénées  parurent  prodigieusement  peu- 
plées à  Young,  sans  doute  à  cause  de  la  mul- 
titude des  villages,  mais  ceux-ci  sont  infimes 
pour  la  plupart.  Les  trente  et  une  communes 
du  canton  de  Bagnères-de-Luchon  n'ont  ensem- 
ble que  8.o55  habitants,  les  vingt-trois  com- 
munes du  canton  de  Saint-Béat  en  renferment 
8.61 3  seulement.  C'est  plus,  il  est  vrai,  que  dans 
bien  des  vallées  alpines  et  la  vue  de  tous  ces  ha- 
meaux et  de  tous  ces  clochers  laisse  encore  l'im- 
pression d'un  pays  à  population  surabondante. 
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Toutefois,  la  diminution  du  nombre  des  habi- 
tants est  énorme.  Depuis  la  guerre  de  1870, 
chacun  des  deux  cantons  a  perdu  près  de  3. 000 
âmes  (').  L'émigration  vers  les  grandes  villes  de  la 
plaine  et  la  République  Argentine  a  ainsi  enlevé 
plus  du  quart  de  la  population  dans  ces  pays 
qui,  l'été,  donnent  l'idée  la  plus  complète  de  la 
paix  et  du  bonheur  rustiques. 


(1)  En  10  ans  la  population  s'est  encore  fort  réduite,  le  recen- 
sement de  1911  donne  7.662  habitants  pour  le  canton  de  Bagnè- 
res;  7.889  pour  celui.de  Saint-Béat,  soit  une  nouvelle  perte  de 
1.117  âmes.  En  1921,  les  chiffres  respectifs  étaient  de  7.504  et  de 
7.410. 
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Les  Aranais  à  la  gare  de  Marignac.  —  Le  pic  du  Gars.  —  Les 
marbres  de  Saint-Béat.  —  La  colonne  Trajane.  —  Une  ville 
de  marbre  :  Saint-Béat.  —  La  maison  de  Galliéni.  —  Les 
mines  de  Melles.  —  Fos  et  son  commerce.  —  Le  pont  du  Roi. 

—  Entrée  dans  le  val  d'Aran.  —  Le  casino.  —  Les  mines  du  Val. 

—  Lès.  —  Pourquoi  le  val  d'Aran  n'est  pas  français.  —  Les 
sources  de  la  Garonne. 

(Carte  de  V État-major  :  feuille  deLuchon  N.-O.,  S.-O.) 


Lès  (Val  d'Aran),  Août. 

Marignac,  qui  domine  le  confluent  de  la  Pique 
et  de  la  Garonne,  possède  une  sorte  de  gare 
internationale  :  c'est  le  débouché  naturel  du  bas- 
sin supérieur  du  fleuve,  ce  val  d'Aran  si  incon- 
testablement français  par  la  ceinture  de  monts 
qui  le  sépare  de  l'Espagne  et  la  pente  des  eaux. 

Alors  qu'on  ne  peut  passer  en  voiture  de  l'Aran 
en  Espagne,  une  route  carrossable,  sans  cesse 
fréquentée,  relie  le  val  au  bourg  français  de 
Saint-Béat  et  à  la  vallée  de  Luchon.  Une  autre 
voie,  également  accessible  aux  voitures,  mène 
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de  Ludion  à  Bosost  par  la  vallée  de  Burbe  et  le 


4jy 


Portillon  de  Burbe,  mais  chaque  hiver  elle  est 
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encombrée  par  les  neiges  ;  c'est  donc  seulement 
par  la  route  remontant  la  Garonne  que  Ton  peut 
pénétrer  dans  le  val.  C'est  la  voie  que  doivent 
prendre  même  les  Espagnols  envoyés  comme 
fonctionnaires  par  le  gouvernement  de  Madrid  et 
astreints  au  grand  détour  de  Bayonne  et  Tarbes 
ou  de  Perpignan  et  Toulouse.  De  même,  toutes 
les  marchandises  veftues  de  la  Péninsule  sont 
obligées  à  cet  immense  circuit. 

On  reconnaît  le  voisinage  d'une  terre  espa- 
gnole dès  la  descente  du  train  à  Marignac  :  les 
Aranais  qui  rentrent  chez  eux  s'expriment  en 
catalan.  Ce  sont  pour  la  plupart  de  pauvres  gens 
rapportant  un  petit  pécule  d'un  court  séjour  dans 
les  grandes  cités  françaises.  Envoyant  la  voiture 
qui  conduit  à  Fos,  à  la  frontière,  ils  tentent  d'ob- 
tenir une  réduction  et  offrent  une  peseta  pour 
leur  place.  Le  conducteur,  habitué  à  ce  mar- 
chandage, ne  veut  rien  entendre,  il  exige  le  prix 
habituel  et  en  argent  français  pour  ne  pas  perdre 
encore  sur  le  change  (*).  Navrés,  les  Aranais 
s'en  vont  à  pied,  par  la  route  blanche. 

Celle-ci  traverse  un  joli  pays,  dans  lequel 
Marignac  semble  sourire  au   pied  du  pic  aigu 


(i)  Ce  détail  est  aujourd'hui  inexact;  depuis  la  grande  guerre, 
on  le  sait,  le  change  a  tourné  en  faveur  de  l'Espagne. 


DE    SAINT-BÉAT    AU    VAL    d'aRAN  49 

dé  Cap-de-Rie,  passe  sous  un  roc  isolé  portant 
les  restes  d'un  donjon  carré  et  pénètre  dans 
une  campagne  très  verte  et  fraîche.  Des  vergers 
chargés  de  fruits  et  des  vignes  en  hautins  égaient 
le  paysage.  Puis  s'ouvre  un  défilé  étroit  entre 
des  éboulis;  il  amène  en  face  d'une  superbe 
montagne  conique,  le  Cap-del-Mount;  en  arrière 
se  dresse,  plus  fièrement  encore,  le  pic  du  Gars, 
projetant,  à  1.786  mètres,  sa  tête  rocheuse 
portée  par  de  grands  escarpements  surgissant 
d'un  piédestal  de  verdure. 

Sur  les  pentes  du  Cap-de-Rie  sont  entaillées 
les  carrières  de  marbre  qui  alimentent  les  villes 
de  la  région  de  leurs  matériaux  les  plus  luxueux. 
L'extraction  se  fait  à  une  grande  hauteur  et  les 
blocs  sont  descendus  à  la  route  à  l'aide  de  plans 
inclinés.  Les  éboulis  rejetés  des  carrières  souil- 
lent un  peu  ce  site  riant  et  vert.  Deux  usines  à 
vapeifr  scient,  polissent  et  tournent  les  marbres. 
Une  des  carrières  fournit  un  beau  marbre  blanc, 
une  autre  du  marbre  gris.  Roches  connues  de- 
puis longtemps,  car  Rome  vint  puiser  à  ces  co- 
teaux; on  a  reconnu  le  marbre  de  Saint-Béat 
dans  la  colonne  Trajane.  L'exploitation  de  cette 
pierre,  souvent  comparable  aux  plus  beaux  mar- 
bres de  Carrare,  devait  être  importante,  puisque 
les  premiers  carriers  ont  voulu  transmettre  leur 
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souvenir  à  la  postérité  :  un  autel  votif  découvert 
près  de  Marignac  revendique  pour  Q.  J.  Julia- 
nus  et  Publicius  Crescentinus  l'honneur  d'avoir 
«  les  premiers  taillé  et  expédié  des  colonnes  de 
vingt  pieds  ». 

Aujourd'hui,  Saint-Béat  ne  recherche  plus  la 
production  de  ces  monolithes  d'un  usage  d'ail- 
leurs si  restreint  pour  l'architecture  moderne; 
les  objets  que  l'on  produit  dans  les  ateliers  sont 
loin  d'atteindre  de  telles  proportions.  Le  mou- 
vement d'affaires  occasionné  par  les  marbres 
est  assez  modeste,  puisque,  dans  l'ensemble, 
toutes  les  carrières  de  marbre  ou  autres  roches 
du  département  de  la  Haute-Garonne  ont  fourni 
seulement  une  valeur  de  43o.ooo  francs  (*).  Peut- 
être  les  mines  de  zinc,  plomb  argentifère,  cuivre 
et  métaux  connexes  que  l'on  cherche  à  mettre  en 
valeur  seront-elles  supérieures.  Ces  mines  sont 
en  amont  de  Saint-Béat,  à  Argut  et  à  Melles; 
celles  de  Melles  seules  étant  exploitées. 

Le  marbre  a  servi  à  construire  Saint-Béat  : 
maisons,  édifices  publics,  quais  et  ponts  sont 
faits  de  ces  matériaux  ailleurs  précieux.  Le  châ- 
teau ancien  qui  domine  la  ville  est  bâti  avec 
cette  roche.  La  vieille  forteresse  était  le  réduit 


(i)  En  1902.  —  Chiffres  fournis  par  le  service  des  mines. 
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de  la  petite  place  forte  nommée  la  clef  de 
France,  parce  qu'elle  gardait  l'issue  de  la  vallée 
vers  le  val  d'Aran  :  ce  n'est  plus  qu'un  pittores- 
que ornement  du  site.  De  nos  jours  on  a  rétabli 
les  créneaux  du  donjon  et  celui-ci  est  devenu 
un  beffroi.  A  l'entrée  des  ruines  est  une  chapelle 
romane  moderne. 

Dans  ce  défilé  étroit  où  la  Garonne  trouve  à 
peine  assez  d'espace  pour  rouler  ses  eaux  torren- 
tueuses et  que  les  Romains  appelaient  Passus 
Lupi,  la  ville  a  dû  s'étendre  en  deux  longues 
façades  de  maisons  attachées  aux  collines.  Quel- 
ques-unes, à  galeries,  dominant  le  fleuve,  sont 
d'aspect  pittoresque.  L'église,  du  onzième  siècle, 
offre  un  joli  porche  flanqué  de  colonnettes. 

Sur  le  quai  on  me  montre  l'habitation  où  na- 
quit le  général  Galliéni,  illustre  explorateur, 
soldat  vaillant,  administrateur  d'élite.  Il  habitait 
encore  Saint-Béat  lors  de  ses  courts  séjours  en 
France  (x);  la  maison  où  il  résidait  est  haute, 
sévère  et  grise;  un  jardinet  la  sépare  de  la 
grande  rue  du  bourg. 


(i)  Devenu  membre  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre  il  ne 
quitta  plus  la  France  ;  à  la  déclaration  de  guerre,  il  devint  gou- 
verneur militaire  de  Paris.  On  sait  son  rôle  lors  de  ces  tragiques 
événements.  Galliéni  dans  ses  dernières  années  résidait  à  Saint- 
Raphaël,  sur  la  Côte  d'Azur,  où  il  possédait  un  grand  domaine 
viticoie  ;  c'est  là  qu'il  repose. 
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Au  delà  de  Saint-Béat,  la  vallée  s'élargit  et  la 
route,  bordée  de  bancs  et  de  bornes  kilométri- 
ques en  marbre,  s'écarte  un  peu  de  la  Garonne. 
Sur  la  rive  droite,  dans  un  riant  vallon,  sous  un 
donjon  s'abrite  le  village  de  Lès,  assis  au  bord 
d'un  ruisseau  qui  anime  des  scieries  et  des  mou- 
lins ;  d'autres  usines  utilisent  le  cours  de  la  Ga- 
ronne. 

Les  deux  rives  sont  fort  belles;  au  fond,  le 
plan  est  couvert  de  cultures  :  céréales,  maïs, 
pommes  de  terre.  Les  monts  sont  tapissés  de 
bois,  hêtres  sur  les  pentes  inférieures,  sapins  au 
sommet.  C'est  un  cadre  heureux  pour  le  petit 
village  d'Arlos  qui  essaime  ses  maisons  autour 
d'une  église  blanche  flanquée  de  contreforts  de 
marbre.  En  face,  au  pied  du  Tue  de  Pan,  s'éta- 
gent  Argut-Dessus  et  Argut-Dessous  dont  les 
mines  de  plomb  sont  en  ce  moment  inexploi- 
tées. 

Pour  cette  partie  du  val,  le  centre  important 
est  Fos,  bourg  de  grande  route,  dernier  centre 
français  avant  le  val  d'Aran.  Si  la  commune  est 
un  peu  moins  populeuse  que  Saint-Béat,  l'ag- 
glomération l'emporte  par  le  nombre  des  habi- 
tants (x)  et  le  commerce  local  est  plus  considé- 

(i)  Saint-Béat  avait,  quand  parut  la  première  édition  de  ce  livre, 
g44  habitants,  dont  8o3  agglomérés  ;  Fos,  929  habitants,   dont 
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rable  à  cause  des  échanges  avec  la  population 
espagnole. 

Je  trouve  ici  des  gens  satisfaits  de  leur 
sort,  par  le  contraste  que  présentent  les  facilités 
d'existence  comparées  à  celles  des  sujets  de  l'Es- 
pagne. Bien  que  la  commune  ait  perdu  5ooâmes 
en  une  trentaine  d'années,  on  considère  la  po- 
pulation comme  stable  :  Fos  n'envoie  pas  d'émi- 
grants  à  Bordeaux,  tandis  que  la  grande  ville 
attire  chaque  été  des  milliers  d'Aranais  comme 
terrassiers,  vendangeurs  ou  travailleurs  de  la 
vigne. 

Fos  alimente  le  val  d'Aran  d'une  grande  partie 
des  produits  qui  lui  sont  nécessaires  :  vivres,  vê- 
tements, etc.  Exception  est  faite  toutefois  pour 
le  vin  que  les  Aranais  ont  intérêt  à  tirer  d'Espa- 
gne, même  au  prix  du  long  détour  par  Bayonne 
ou  Cerbère.  Mais  ce  vin  arrive  sans  payer  de 
droits  de  douane,  ne  supportant  que  le  transit 
sur  nos  voies  ferrées  jusqu'à  Marignac.  Les  vins 
français,  au  contraire,  trouvent  au  pont  du  Roi 
la  barrière  presque  prohibitive  de  la  douane 
espagnole.  Il  en?est  de  même  pour  notre  sucre 
qui  paie  90  centimes  par  kilo  à   l'entrée,  mais 


903  agglomérés.  En  19Î1  la  population  est  tombée  à  827  habitants 
dont  688  agglomérés  à  Saint-Béat  ;  à  878  presque  tous  au  centre 
pour  Fos.  En  1921  Saint-Béat  avait  908  et  Fos  8o3  habitants. 
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la  contrebande  de  cette  denrée  est  facile  et  cou- 
rante. 

Le  prix  élevé  du  change  est  une  grande  gêne 
pour  le  commerce,  il  a  atteint  jusqu'à  4°  °/o- 
Même,  un  moment,  il  fallait  2i5  francs  de  mon- 
naie espagnole  pour  avoir  ioo  francs  de  France. 
On  comprend  combien  un  taux  aussi  excessif 
excitait  la  contrebande. 

Fos  est  un  joli  bourg  dont  les  maisons  se  dis- 
séminent sur  les  pentes  et  dans  le  val.  Le  vieux 
village,  très- curieux,  étage  au-dessus  de  la  route 
ses  maisons  encore  couvertes  de  chaume.  Le 
quartier  neuf,  longue  rue  d'aspect  prospère, 
borde  la  rive  droite  dé^la  Garonne  que  franchit 
un  pont  de  marbre.  Les  maisons  se  suivent  jus- 
qu'aux abords  du  vallon  de  Melles,  commune 
appelée  à  prendre  de  l'importance  par  la  mise 
en  valeur  de  ses  mines  de  plomb  argentifère  et 
zinc.  La  concession,  constituée  en  i883,  va  être 
sérieusement  exploitée;  un  câble  descendra  le 
minerai  jusqu'à  une  laverie  actionnée  par  un 
transport  de  force  électrique  de  1.000  volts. 

Les  mines  sont  plus  riches  et  nombreuses 
encore  dans  le  val  d'Aran.  Je  me  trouve  à  l'hôtel 
de  Fos  avec  un  capitaliste  bordelais  se  rendant 
à  Bosost  pour  surveiller  une  exploitation  qu'il  a 
entreprise.  Il  offre  de  me  conduire  dans  sa  voi- 
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ture  à  Lès.  Naturellement  j'accepte  cette  propo- 
sition et  bientôt  nous  sommes  en  route. 

Jusqu'à  la  frontière,  la  chaussée  est  en  bon 
état;  elle  remonte  au  long  de  la  Garonne,  passe 
au  pied  de  la  tour  du   Sériail,  défense   aban- 
donnée, et  tourne  avec  le  fleuve  dans  une  gorge 
étroite,  bordée  d'âpres  montagnes  où  l'on  ren- 
contre souvent  encore  des  ours  pendant  l'hiver. 
Il  y  a  peu  de  temps,  des  Espagnols  ont  tué  près 
de  Fos  un  de  ces  plantigrades  pesant  385  kilos  (I). 
La  route  s'élève  au-dessus  du  torrent  de  Ga- 
ronne, bordé  par  des  monts  couverts  d'une  végé- 
tation vigoureuse  faisant  mieux  encore  ressortir 
les  teintes  ardentes  de  la  roche,  relevées  par  les 
mousses  vertes  et  les  lichens  semblables  à  du 
bronze.  Elle  atteint  bientôt  le  pont  du  Roi,  après 
avoir  été  séparée  un  instant  d'un  lambeau  de  ter- 
ritoire espagnol  par  le  torrent.    Des  industriels 
ayant  acquis  une  laisse  de  terrain,  ont  jeté  un 
pont  de  charpente,  créé  un  restaurant  et  un  tir, 
construit  un  casino.  C'est,  en  réalité,  un  établis- 
sement de  jeu,  comme  Monte-Carlo,  mais  infini- 


(i)  En  1903,  un  officier  d'ordonnance  du  roi  Léopold  de  Bel- 
gique, qui  accompagnait  son  souverain  pendant  un  séjour  à  Lu- 
chon,  tua  un  de  ces  animaux.  La  dépêche  qui  faisait  connaître 
cet  exploit  cynégétique  fut  transmise  de  telle  façon  que  l'on  an- 
nonça la  mort  de  l'officier,  tué  par  maître  Martin  1 
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ment  moins  luxueux.  Il  a  d'ailleurs  une  existence 
intermittente  :  tantôt  toléré,  tantôt  interdit  par 
les  autorités  espagnoles.  Une  enseigne  masque 
sous  un  euphémisme  cette  peu  louable  exploi- 
tation :  encadrée  de  drapeaux  français  et  espa- 
gnols, elle  annonce  la  Société  du  Vélo-Club  du 
Pont-du-Roi. 

Le  pont  du  Roi  donne  accès  dans  le  val 
d'Aran;  on  reconnaît  surtout  le  changement  de 
nationalité  à  l'état  défectueux  de  la  chaussée. 
Le  val  s'ouvre  par  une  gorge  d'une  sauvagerie 
grandiose  ;  un  village  la  domine  de  très  haut, 
Canejan,  véritable  nid  d'aigle,  semblable  aux 
bourgs  de  Provence.  Les  éboulis  qui  descendent 
à  la  Garonne  sont  plantés  de  noyers  vigoureux  ; 
plus  haut,  de  vastes  forêts  s'étendent,  encadrant 
de  beaux  pâturages. 

Au  bord  même  de  la  route,  s'amorcent  des 
galeries  de  recherches  de  mines.  Je  puis  ramas- 
ser quelques  morceaux  de  blende  laissés  sur  le 
sol.  D'après  mon  aimable  compagnon,  la  blende 
vaut  de  i4o  à  180  francs  la  tonne;  l'exploitation 
coûte  de  25  à  3o  francs,  et  le  transport  de  la 
mine  à  la  gare  française  de  Marignac  de  44  à  5o. 
Le  bénéfice  de  quelques  mines  s'est  élevé  jus- 
qu'à 8o  francs  la  tonne  ;  malheureusement,  la 
question  des  transports  et  d'autres  difficultés 
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entravent  fort  cette  industrie,  des  individus  ac- 
caparent les  gisements  et  ne  les  exploitent  pas, 
espérant  les  revendre  à  gros  bénéfices.  Aussi 
Ton  n'a  pu  trouver  à  alimenter  une  usine  cons- 
truite pour  employer  1.200  chevaux  de  force 
dus  à  l'électricité.  11  n'y  a  pas  eu  de  minerai  à 
traiter  ! 

La  législation  espagnole  permet  cet  accapa- 
rement que  la  loi  française  rendrait  impossible 
en  proclamant  la  déchéance  des  concession- 
naires non  exploitants. 

La  route  continue  à  remonter  la  Garonne  et 
atteint  bientôt  le  premier  hameau  aranais,  Pon- 
taut,  pâle  réplique  de  Fos,  où  les  contrebandiers 
français  s'approvisionnent  de  produits  espagnols, 
où  les  touristes  rentrant  en  France  achètent  des 
allumettes  et  du  tabac  pour  se  donner  les  émo- 
tions de  la  fraude. 

Plus  important  est  Lès,  à  deux  kilomètres  au 
delà;  c'est  pourtant  un  bien  pauvre  centre,  d'as- 
pect fort  misérable  auprès  des  riants  villages  de 
la  vallée  française  ;  on  y  trouve  quelques  res- 
sources grâce  à  l'hôtel  établi  près  des  fontaines 
thermales  exploitées  dans  un  petit  établissement 
riant  et  bien  tenu. 

Lès  est  un  des  centres  les  plus  populeux  de  la 
vallée,  dont  les  10.000  à  12.000  habitants  sont 
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répartis  entre  les  trente-trois  paroisses  qui  dé- 
pendaient jadis  de  l'évêché  de  Comminges  ('). 
Gomme  dans  les  autres  contrées  de  l'Est  pyré- 
néen ibérique  on  y  parle  peu  l'espagnol,  le  lan- 
gage est  un  catalan  très  semblable  aux  dialectes 
des  pays  français  confinant  au  val  d'Aran.  La 
plupart  des  hommes,  d'ailleurs,  connaissent  le 
français,  car  tous  en  sont  réduits  à  aller  cher- 
cher du  travail  dans  la  basse  vallée  de  la  Ga- 
ronne. L'allure  des  gens  et  des  choses  ressemble 
fort  à  celle  du  Comminges  ;  en  dépit  de  sept 
siècles  de  soumission  aux  royaumes  d'Aragon  et 
d'Espagne,  l'Aran  est  trop  topographiquement 
français  pour  s'être  imprégné  de  mœurs  espa- 
gnoles. 

L'existence  de  cette  sorte  d'enclave  sur  le  ver- 
sant français  est  d'autant  plus  singulière  que  la 
population  a  conscience  de  l'unité  d'origine  et 
de  race  avec  les  contrées  gasconnes.  Au  fond  des 
esprits  est  un  désir  de  fusion  avec  la  nation  sou- 
che, entretenu  par  l'évidente  supériorité  de  notre 
régime  politique  et  administratif  sur  la  domina- 
tion espagnole. 

La  situation  est  tout  autre  qu'en  Cerdagne 
française  (2)  ;  dans  cette  dernière  contrée,  on  passe 

(i)  Voir  page  12. 

(2)  39e  volume  du  Voyage  en  France. 
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pour  ainsi  dire  de  plain-pied  du  territoire  lan- 
guedocien du  Capcir  sur  le  versant  du  Sègre,  et 
les  populations  se  sont  si  bien  identifiées  avec 
la  France,  que  des  députés  espagnols  ont  dé- 
claré aux  Cortès  que  jamais  les  Cerdans  du  can- 
ton français  de  Saillagouse  ne  consentiraient  à 
renoncer  à  leur  nationalité  actuelle.  C'est  que  le 
contraste  est  trop  grand  entre  le  bien-être  et  la 
prospérité  de  la  zone  française  et  l'abandon 
dans  lequel  vivent  les  Cerdans  espagnols. 

Le  val  d'Aran,  au  contraire,  n'a  pas  de  rap- 
port avec  le  pays  auquel  l'ignorance  des  di- 
plomates l'a  lié.  Il  est  séparé  de  celui-ci  par 
une  épaisse  et  haute  ceinture  de  montagnes  que 
l'on  peut  franchir  seulement  pendant  de  courts 
mois  d'été.  Toutes  ses  eaux  coulent  à  la  Garonne  ; 
le  torrent  qui  deviendra  un  grand  fleuve  est  l'ar- 
tère maîtresse  du  pays  :  il  baigne  ses  plus 
actives  bourgades. 

Cette  singulière  domination  de  l'Espagne  sur 
le  val  d'Aran  remonte  à  1 192;  le  roi  d'Aragon 
s'en  empara  au  point  de  vue  temporel,  tout  en 
laissant  l'évêque  de  Comminges  exercer  l'auto- 
rité spirituelle.  Chaque  fois  que  l'on  eut  à  dis- 
cuter les  limites  des  deux  pays,  nos  représen- 
tants ne  songèrent  pas  à  revendiquer  les  sources 
de  la  Garonne,  même  en  1669,  lors  du  traité 
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des  Pyrénées,  à  une  époque  où  l'on  commençait 
à  reconnaître  la  valeur  des  frontières  bien  défi- 
nies. Seul  Napoléon  comprit  la  nécessité  d'un 
retour  de  la  vallée  à  la  patrie  française,  il  l'an- 
nexa en  1808  et,  plus  tard,  l'incorpora  à  l'ar- 
rondissement de  Saint-Gaudens.  Les  traités  de 
181 5  qui  enlevaient  à  la  France  la  Savoie,  le 
comté  de  Nice  et  une  partie  anciennement  fran- 
çaise des  Ardennes  et  de  la  Lorraine,  nous  re- 
prirent le  val  d'Aran.  Celui-ci  n'y  a  rien  gagné. 
Voilà  pourquoi  nous  n'avons  pas  les  sources 
de  la  Garonne,  sources  longtemps  considérées 
comme  héroïques  parce  qu'on  voyait  leur  ori- 
gine dans  les  torrents  descendus  des  neiges  et 
des  glaces  des  monts  Maudits  par  le  pic  d'Aneto 
ou  Néthou.  Une  légende  admise  par  tous  les 
savants  voulait  que  ces  eaux  engouffrées  en 
Espagne,  dans  le  trou  du  Toro,  reparussent 
dans  le  val  d'Aran  par  les  admirables  sources 
de  Goueil  de  Jouéou;  on  en  faisait  une  des 
branches  mères  de  la  Garonne,  ou  Garonne  occi- 
dentale. M.  Belloc,  un  alpiniste  qui  s'est  voué 
à  la  tâche  d'élucider  ce  problème,  a  détruit  la 
légende.  En  vain  a-t-il  coloré  les  eaux  du  trou 
de  Toro,  le  Goueil  de  Jouéou  est  resté  limpide. 
Et  le  mystère  plane  toujours  sur  les  origines  du 
grand  fleuve. 


DE    SAINT-BEAT    AU    VAL    d'aRAN  6l 

La  Garonne  orientale  n'a  pas  échappé  aux 
controverses.  Les  Aranais  voient  sa  source  au 
pied  du  port  de  Béret,  dans  une  petite  fontaine 
qu'ils  appellent  les  «  Yeux  de  la  Garonne  »  et 
dont  Tonde  timide  va  se  perdre  dans  un  torrent 
grondeur,  la  Ruda,  descendu  des  neiges  de  Sa- 
bouredo.  On  s'est  pourtant  rallié  à  la  conception 
des  Aranais.  Schrader,  l'homme  qui  connaît  le 
mieux  les  Pyrénées,  qui  les  a  étudiées  avec  plus 
de  passion  et  de  patience,  a  dit  en  termes  char- 
mants pourquoi  il  voyait  la  Garonne  dans  la 
«  bonne  petite  source,  connue  des  troupeaux, 
aimée  des  bergers  et  des  voyageurs,  faite  à  sou- 
hait pour  les  petits  oiseaux  qui  ont  juste  de  quoi 
se  baigner  dans  le  bassin  de  la  fontaine  ». 
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quefort et  la  tour  d'Ausseing.  —  Mazères  et  sa  papeterie.  — 
En  rémontant  le  Salât.  —  Salies -du -Salât.  —  His-Mane- 
Touille.  —  La  vallée  de  l'Arbas.  —  Le  flottage  du  Salât.  — 
Saint-Lizier,  ville  déchue.  —  La  cathédrale.  —  Le  palais  épis- 
copal,  asile  des  fous.  —  Saint-Girons.  —  Le  bassin  du  Lez. 
—  Les  mines  de  Sentein. 

{Carte  de  l'Êtat-major  :  feuilles  de  Saint-Gaudens  S.-E.,  S.-O.; 
Bagnères  N.-E.t  N.-O.) 


Saint-Girons.  Juillet. 

Après  la  visite  de  la  plaine,  riche  mais  mono- 
tone, où  la  Garonne  erre  au  pied  des  coteaux 
bas  du  pays  de  Volvestre,  on  aperçoit  avec 
plaisir  grandir  les  collines  au  delà  de  Cazères 
et  prendre  figure  de  sommets.  C'est  au  sein  d'un 
massif  atteignant  près  de  600  mètres  d'altitude 
que  le  Volp  descend  à  la  Garonne  ;  monts 
très  verts  et  boisés  où  se  creusent  des  vallées 
riantes  mais  ignorées  des  touristes. 

La  ligne  de  faîte  entre  le   Volp   et  le  Salât 
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sépare  non  seulement  deux  bassins  hydrogra- 
phiques, mais  aussi  deux  petits  mondes.  Au 
nord  le  Volvestre,  c'est  le  Languedoc;  au  sud 
le  Couserans,  c'est  la  Gascogne;  gascon  encore 
le  Comminges  gardant  le  cours  inférieur  du 
Salât  (I). 

Le  point  de  suture  entre  ces  pays,  qui  eurent 
une  existence  plus  particulière,  plus  autonome, 
pourrait-on  dire,  que  nos  cantons  et  nos  arron- 
dissements, est  gardé  par  le  château  de  Roque- 
fort, ruine  superbe,  assise  sur  un  rocher  d'un 
galbe  étrange,  s'abaissant  en  pente  douce  du  côté 
de  la  Garonne  qui  se  double  par  le  Salât,  s'es- 
carpant  en  falaise  au-dessus  du  village  que  do- 
mine la  lourde  tour  carrée  d'une  église  semblable 
à  un  donjon,  intéressante  œuvre  moderne  du 
style  roman. 

Du  haut  des  ruines,  la  vue  est  grandiose  sur 
les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Salât  et  le  massif 
des  collines  qui  va  se  relier  aux  montagnes  du 
pays  de  Sérou.  Il  y  a  là  de  belles  cimes,  modestes 
si  on  les  compare  aux  grandes  Pyrénées  dont  on 
voit  étinceler  les  neiges,  mais  elles  dominent  de 
haut  la  vallée.  Une  de  ces  aiguilles  boisées 
porte  une  tour  qui  fut  le  point  de  guet,  de  sur- 


(i)  Sur  le  Volvestre,  voir  le  38e  volume  du  Voyage  en  France. 
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veillance,  au  temps  des  guerres  qui  ravagèrent 
ces  provinces  :  la  tour  d'Ausseing,  bâtie  à 
628  mètres,  en  vue  d'un  des  plus  larges  pano- 
ramas des  pays  pyrénéens,  depuis  la  plaine  de 
Toulouse  jusqu'au  pic  du  Midi  de  Bigorre  et 
aux  maîtres  sommets  de  la  Cerdagne  française. 
Le  mont  qui  porte  ce  «  mirador  »  fait  partie  des 
parois  d'un  cirque  au  fond  duquel  Ausseing  est 
blotti,  sur  un  ruisseau  qui  fuit  jusqu'au  Lens 
par  une  gorge  étroite  et  profonde. 

Sur  les  pentes  de  ces  hauteurs,  dans  les  val- 
lons les  mieux  exposés  au  soleil,  beaucoup  de 
vignes;  elles  ne  ressemblent  guère  aux  ceps 
énormes  et  rampants  de  la  vallée  de  l'Aude,  ni 
aux  rangées  soigneusement  échalassées  du  Bor- 
delais, on  retrouve  ici  le  système  pittoresque 
des  hautins  employé  en  Savoie  et  en  Dauphiné. 
Gomme  à  la  base  des  régions  alpestres,  les 
avant-monts  pyrénéens  voient  la  vigne  grimper 
au  frêne,  à  l'ormeau  et  au  cerisier. 

Le  voyageur  venu  de  Toulouse  aperçoit  les 
premiers  hautins  dans  le  défilé  de  Roquefort, 
où  les  deux  rivières  se  réunissent,  où  les  che- 
mins de  fer  font  leur  jonction.  Ces  plantations 
sont  nombreuses  surtout  au  long  du  Salât,  dont 
la  vallée  ouvre  l'accès  du  Couserans. 

Le  Salât,  ample,  rapide,  superbe,  descend  en 
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se  brisant  dans  les  roches  au  pied  de  collines 
calcaires.  Cours  d'eau  travailleur,  donnant  la 
vie  à  beaucoup  d'usines,  moins  nombreuses 
pourtant  qu'elles  ne  pourraient  l'être.  Le  pre- 
mier bourg  que  l'on  rencontre  en  amont,  Ma- 
zères,  possède  une  des  importantes  papeteries 
de  la  régioit,  dépendant  d'une  des  maisons 
d'Angoulême  (x).  Elle  ne  produit  que  du  papier 
à  cigarettes,  d'un  poids  journalier  de  5.5oo  à 
6.000  kilos.  Ce  papier,  obtenu  à  l'aide  de  six 
machines  plates,  va  surtout  à  l'étranger,  fort 
loin.  Les  deux  tiers  sont  consommés  au  Japon, 
aux  États-Unis,  dans  l'Amérique  du  Sud,  en 
Turquie,  en  Australie  et  aux  Philippines.  Pour 
le  mettre  en  cahiers,  il  ne  faut  pas  moins  de 
trois  cents  ouvriers  ou  ouvrières  ;  cette  transfor- 
mation finale  se  fait  à  l'usine  d'Angoulême,  où 
l'on  a  préparé  59  millions  de  ces  blocs  en  1899. 
J'emprunte  ces  chiffres  aux  rapports  de  l'Expo- 
sition de  1900  qui  donnent  un  détail  curieux  :  les 
seuls  caoutchoucs  d'attache,  pour  les  cahiers  de 
papier  à  cigarettes  de  Mazères,  auraient  réunis 
8.4oo  kilomètres  de  longueur. 

La  fabrication  de  ce  papier  spécial  a  d'ailleurs 


(1)  Sur  la  papeterie  d'Angoulême,  voir  le  i5c  volume  du  Voyage 
en  France. 
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un  de  ses  principaux  centres  sur  le  Salât;  je 
verrai  d'autres  usines  considérables  en  amont 
de  Saint-Girons. 

Les  hautes  cheminées  de  Mazères  couvrent  le 
riant  paysage  d'un  nuage  de  fumée  qui  disparaît 
bientôt.  La  vallée,  un  peu  élargie  par  le  débou- 
ché de  la  petite  rivière  de  Lens,  à  la  bouque 
(bouche)  de  Lens,  se  rétrécit  entre  des  collines 
revêtues  de  rangées  de  vigne  en  hautins.  A 
l'issue  de  ce  passage,  les  coteaux  s'écartent  et 
dessinent  le  bassin  au  fond  duquel  Salies-du- 
Salat  étend  ses  quartiers  neufs  de  villas  élé- 
gantes, voisines  d'un  vieux  bourg  allongé  sous 
une  colline  surmontée  de  ruines  féodales,  le  châ- 
teau des  comtes  de  Comminges.  Salies  doit  son 
nom  à  sa  fontaine  salée,  issue  d'un  banc  de  sel 
gemme  activement  exploité  (x).  Une  autre  source 
minérale,  sulfurée  calcique,  la  plus  riche  en 
soufre  des  Pyrénées,  est  utilisée  dans  un  éta- 
blissement assez  fréquenté  et  qui  a  fait  naître 
d'élégantes  constructions  aux  abords  de  la  gare. 
En  dehors  de  ces  richesses  minéralogiques, 
Salies  n'a  d'autre  élément  d'activité  qu'une 
fabrique  de  faïence. 


(i)  Les  mines  de  sel  gemme  de  Salies-du-Salat  produisent  en 
moyenne  5.ooo  tonnes  et  occupent  près  de  cinquante  ouvriers. 
En  1919  la  production  a  atteint  5.524  tonnes. 
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La  campagne  est  riante  autour  de  Salies  et 
très  riche  à  l'endroit  où  débouche  le  vallon  de 
l'Arbas,  non  loin  de  la  gare  d'His-Mane-Touille. 
Ce  nom,  évoquant  par  consonance  le  fameux  et 
biblique  Manè-Thécel-Pharès ,  est  fait  de  ceux 
de  trois  communes  dont  Mane  est  la  plus  impor- 
tante et  Touille  la  plus  industrieuse;  celle-ci 
possède  une  des  rares  usines  à  fer  de  la  Haute- 
Garonne;  on  y  produit  des  faux,  des  faucilles  et 
des  instruments  agricoles. 

L'Arbas  est  une  aimable  riviérette,  descendue 
du  beau  massif  de  monts  boisés  qui  séparent 
le  Comminges  du  Couserans.  Ce  chaînon  est 
comme  l'avant-garde  des  Pyrénées;  il  va,  s'ac- 
croissant  en  hauteur,  du  Salât  à  la  vallée  du 
Ger,  où  le  pic  de  Paloumère  porte  à  1.610  mè- 
tres sa  tête  calcaire.  L'Arbas  puise  une  partie 
de  ses  eaux  aux  flancs  du  Paloumère,  et  descend 
par  un  vallon  charmant  sur  lequel  s'ouvrent 
d'autres  plis  verts  et  tranquilles.  Nombreux 
mais  menus  sont  les  villages  et  les  hameaux 
dans  ce  pays  purement  rustique,  où  la  culture 
est  variée. 

Celle-ci  l'est  plus  encore  au  long  du  Salât, 
dans  la  vallée  large  et  ensoleillée.  Vastes  champs 
de  pommes  de  terre,  de  maïs,  de  céréales  égayés 
par  les  rangées  de  hautins.  Les  eaux  ont  permis 
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l'irrigation  de  prairies  d'un  vert]  puissant  et 
doux.  Au  bord  de  la  rivière,  croissent  des  peu- 
pliers et  des  saules,  dont  la  ramure  forme  une 
sorte  de  boule  argentée.  Vers  Mauvesin-de-Prat, 
où  les  coteaux  se  rapprochent,  les  récoltes  sont 
encore  plus  diverses  et  belles,  les  hautins  esca- 
ladent de  jolies  pentes  qui  se  haussent  de  degré 
en  degré  et  deviennent  la  montagne. 

Peu  à  peu,  le  pays  se  fait  pastoral,  les  prai- 
ries dominent,  non  seulement  dans  le  fond  de 
la  vallée,  mais  aussi  sur  les  flancs;  ces  grands 
pans  de  verdure  sont  d'une  exquise  fraîcheur. 
Beaucoup  de  villages  dans  ce  large  couloir;  à 
chaque  instant  on  voit  apparaître  un  campanile 
à  fronton  ou  une  flèche  d'église.  Hameaux  très 
rustiques;  les  murs  gris  aux  contrevents  som- 
bres, les  toits  d'un  rouge  éteint,  les  fenêtres 
fleuries,  le  figuier  familier  planté  devant  la  porte 
ou  dans  le  jardin,  leur  donnent  une  grâce  intime. 
Pas  d'industrie,  sinon  dans  les  hautes  collines 
de  la  rive  droite  où  Betchat  possède  des  ardoi- 
sières et,  près  de  Saint- Lizier,  à  Taurignan- 
Vieux,  où  l'on  exploite  des  carrières  de  pierre  à 
aiguiser  les  faux.  Jadis  le  Salât  donnait  la  vie  à 
sa  vallée  par  le  flottage  des  bois,  industrie  assez 
active.  La  rivière  est  encore  classée  comme  flot- 
table sur  1 1  kilomètres  depuis  Taurignan-Castet 
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jusqu'à  Lacave  et,  de  ce  dernier  point  jusqu'à  la 
Garonne,  elle  a  place  parmi  les  voies  navigables 
sur  17  kilomètres.  Rang  purement  honorifique  : 
aucune  navigation  n'a  lieu,  aucun  radeau  ne 
descend  depuis  que  le  chemin  de  fer  de  Saint- 
Girons  a  été  ouvert.  Parfois  on  construit  quelque 


batelet  à  Lacave  ou  à  Bonrepaux  et  on  le  fait 
descendre  à  gré  d'eau  jusqu'à  la  Garonne.  D'ail- 
leurs, les  rochers  et  les  barrages  d'usines  qu'il 
faut  franchir  par  les  pertuis  rendraient  impos- 
sible toute  navigation  sérieuse. 

Cependant,  il  est  question  de  restituer  au  Sa- 
lât son  rôle  de  cours  d'eau  flottable,  même  à 
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partir  de  Salau,  près  de  la  frontière,  pour  ame- 
ner les  bûches  à  Saint-Girons  (1). 

Les  collines  se  sont  un  moment  écartées,  fai- 
sant place  à  une  plaine  verdoyante  qui  rappelle 
parfois,  vers  Caumont,  les  coins  les  plus  heureux 
de  la  Normandie.  Au  delà  dominent  les  cultures, 
d'une  végétation  exubérante,  dans  lesquelles  s'a- 
lignent les  hautins.  Entre  ces  rangées  de  vigne 
s'en  vont,  doux  d'allure,  les  petits  bœufs  gris,  de 
race  saint-gironnaise,  soulevant  derrière  eux, 
par  le  soc  de  la  charrue,  les  chaumes  blonds. 
Les  prés,  plus  secs,  sont  fleuris  de  grands  mauves 
roses. 

La  vallée  se  resserre  :  sur  la  rive  droite,  un 
abrupt  coteau  vient  plonger  dans  les  eaux  du 
Salât.  Une  ville  aux  vastes  constructions,  ceinte 
de  murailles  éboulées,  couronne  l'escarpement. 
C'est  Saint-Lizier,  une  des  plus  pauvres  et  des 
plus  glorieuses  cités  des  Pyrénées,  l'antique 
métropole  religieuse  du  Couserans,  sa  capitale  à 
l'époque  romaine;  sous  le  nom  de  Lugdunum 
Gonsoranorum,  elle  était  la  cinquième  des  neuf 
cités  maîtresses  de  la  Novempopulanie  (2). 


(i)  Voir  page  118. 

(2)  Ces  cités  étaient  les  villes  ou  pays  actuels  de  Bazas,  Lec- 
toure,  Auch,  Dax,  Saint-Bcrtrand-de-Comminges,  un  point  à  déter- 
miner chez  les  Boiates  du  pays  de  Buch,  Eauze  et  Tarbes.  Trois 
autres  cités  furent  créées  plus  tard  :  Aire,  le  Béarn  et  01oront 
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Jusqu'à  la  Révolution  elle  demeura  chef-lieu 
d'un  diocèse,  bien  que  les  guerres  l'eussent  ré- 
duite à  l'importance  d'un  gros  village.  L'évêché 
ne  portait  pas  le  nom  de  la  ville,  mais  celui  de 
la  petite  province,  le  Gouserans.  Il  y  avait  deux 
concathédrales ,  c'est-à-dire  deux  églises  épis- 
copales.  Les  évêques,  comme  ceux  de  Rieux(x), 
se  piquaient  de  magnificence  :  l'un  d'eux,  Ber- 
nard de  Marmiesse,  fit  élever  dans  la  deuxième 
partie  du  dix-septième  siècle  un  énorme  palais, 
si  vaste  que  le  département  a  pu  en  faire  un 
asile  d'aliénés. 

La  suppression  de  l'évêché  a  hâté  la  déca- 
dence, bien  que  Saint -Lizier  ait  été  désigné 
comme  chef-lieu  de  canton,  malgré  son  étroit 
voisinage  de  Saint-Girons.  La  ville  est  assez  peu 
commerçante  pour  qu'on  ne  l'ait  pas  dotée  d'une 
gare,  elle  n'a  qu'une  simple  halte  pour  l'arrivée 
et  le  départ  des  voyageurs.  Si  l'on  défalque  les 
aliénés  et  la  population  éparpillée  dans  la  cam- 
pagne, on  compte  à  peine  5oo  habitants  dans 
cette  cité  qui  fut  une  des  plus  florissantes  de 
Gascogne  (2). 


(1)  38e  volume  du  Voyage  en  France, 

(2)  Population  totale,  1.280  habitants:  aliénés,  4Ô1  ;  munici- 
pale agglomérée,  570  (recensement  de  191 1).  Il  y  a  accrois- 
sement. En  192 1  le  nombre  d'habitants  était  de  1.162. 
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Au  pied  de  l'antique  bourgade,  le  Salât  tour- 
billonne entre  des  rochers  qu'il  a  rongés,  creusés 
et  contournés.  Un  pont  franchit  la  rivière;  de  là 
un  chemin  caillouteux  et  raide  conduit  à  la  ville 
déchue.  Je  n'ai  pas  pris  cette  voie  et  suis  monté 
par  une  chaussée  en  pente  plus  douce  qui  pro- 
longe la  route  de  Saint-Girons.  Là-haut  se  mon- 
trent un  beffroi  et  les  grands  bâtiments  de 
l'asile.  La  ville  s'annonce  par  la  tour  octogonale 
crénelée,  lourde  et  sans  grâce,  de  l'ancienne 
métropole  diocésaine,  dressée  au-dessus  d'une 
charmante  abside  romane  dont  certains  détails 
classiques  d'ornementation  évoquent  le  souvenir 
de  la  cathédrale  ruinée  d'Alet  (x).  Mais  l'archi- 
tecte a  apporté  plus  de  timidité  dans  ses  em- 
prunts à  l'art  antique.  Un  cloître  roman  avoi- 
sine  l'église.  La  sacristie  renferme  une  crosse 
épiscopale  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à 
saint  Lizier,  l'évêque  dont  le  nom  remplaça 
celui  de  Lugdunum  et  qui  sauva  par  ses  prières 
la  cité  assaillie  par  les  Wisigoths. 

L'autre  église  concathédrale,  Sainte-Marie  de 
la  Sède,  moins  intéressante,  est  un  édifice  de  la 
Renaissance  avec  des  réminiscences  gothiques. 


(i)  39e  volume  primitif  du  Voyage  en  France ,  75e  volume  de 
la  refonte  générale. 
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Elle  était  préférée  par  les  prélats  à  cause  du  voi- 
sinage de  leurs  palais.  La  plupart  de  ses  maté- 
riaux proviennent  de  la  cité  romaine,  l'église, 
Tévêché,  le  donjon  qui  les  défendait,  sont  bâ- 
tis sur  une  partie  de  l'enceinte  du  Lugdunum 
Consoranorum.  Cette  enceinte  reste  en  grande 
partie  debout,  malgré  les  mutilations,  avec  ses 
douze  tours,  rondes  ou  carrées.  Contre  ces  murs 
fut  édifiée  la  résidence  où  la  cour  presque  prin- 
cière  des  évêques  du  Couserans  a  été  remplacée 
par  des  centaines  de  fous.  Cet  établissement  est 
la  principale  source  d'activité  pour  Saint-Lizier; 
éclairé  à  l'électricité,  il  fournit  la  lumière  au 
pauvre  bourg  moderne. 

Celui-ci  est  tout  menu,  formé  de  rues  étroites, 
montueuses  et  solitaires  ;  une  des  anciennes 
tours  de  ville,  percée  d'une  porte,  devenue  le 
beffroi,  donne  l'heure  aux  citadins  qui  semblent 
se  dissimuler  dans  les  bâtisses  antiques  bordant 
les  voies  désormais  mornes,  mais  restées  immua- 
bles d'aspect  depuis  le  temps  où  les  cortèges 
somptueux  des  prélats  s'y  déroulaient.  Rares 
sont  les  boutiques.  Un  peu  de  vie  existe  au  bord 
du  Salât,  un  moulin  construit  à  la  Renaissance, 
avec  la  grâce  de  cette  époque,  y  fonctionne  en- 
core. Une  usine  file  la  laine,  une  autre  fait  du 
papier. 
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Les  habitants  sont  en  grande  partie  cultiva- 
teurs ;  tout  autour,  la  campagne  est  très  verte, 
bien  cultivée,  peuplée  de  vignes  en  hautins.  On 
élève  beaucoup  de  bétail,  le  lait  est  traité  sur 
place  par  une  beurrerie. 

Dans  la  ville  haute,  un  chemin  raide  et  abrupt, 
établi  sur  une  partie  de  muraille  romaine  ébou- 
lée, descend  au  pont  en  ogive,  construit  au 
Moyen  Age  avec  des  débris  romains  ;  une  pierre 
porte  encore  une  inscription  antique.  La  ville, 
presque  entière,  est  du  reste  bâtie  avec  des 
ruines.  Souvent  détruite  au  cours  des  guerres, 
elle  a  toujours  été  rétablie  avec  ces  matériaux 
de  Lugdunum. 

Une  demi-lieue  à  peine  sépare  Saint-Lizier 
de  Saint-Girons;  de  chaque  côté  du  Salât,  une 
route  conduit  au  chef-lieu  de  l'arrondissement; 
celle  de  la  rive  droite  forme  une  adorable  pro- 
menade entre  de  riches  cultures  et  sous  l'om- 
brage touffu  des  platanes. 

Saint-Girons  est  très  animé  aujourd'hui  :  c'est 
le  marché,  les  paysans  affluent  par  tous  les  che- 
mins, apportant  volailles,  fruits,  légumes,  princi- 
palement des  cèpes  dont  la  production  est  si 
grande  dans  ces  monts.  En  dépit  de  ce  mouve- 
ment, la  ville  est  de  médiocre  intérêt,  surtout 
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auprès  de  Saint-Lizier,  malgré  une  population 
considérable  pour  la  contrée,  plus  nombreuse 
même  comme  élément  municipal  aggloméré  que 
celle  de  Foix  (').  Les  rues  sont  larges,  bordées 
de  maisons  peintes  ou  soigneusement  crépies  ; 
ses  trois  rivières  :  Lez,  Salât  et  Baup,  abon- 
dantes et  claires,  retenues  par  des  barrages, 
actionnent  des  usines;  de  belles  promenades  lui 
donnent  de  la  gaieté. 

Pendant  la  saison,,  l'animation  est  assez 
grande,  car  Saint-Girons  est  le  point  de  départ 
pour  les  bains  d'Audinac  et  ceux  d'Aulus,  plus, 
fréquentés.  De  nombreux  services  de  voitures 
vont  dans  les  vallées  :  à  Rimont,  bastide  fondée 
par  les  moines  de  Combelongue,  à  Massât,  à 
Aulus,  à  Couflens  et  dans  le  Gastillonnais  ou 
bassin  du  Lez,  que  l'exploitation  des  mines 
fait  développer.  Le  chemin  de  fer  de  la  Bas- 
tide-de- Sérou  et  de  Foix  sera  bientôt  ou- 
vert (2)  ;  on  va  construire  celui  d'Oust,  amorce 
de  la  voie  transpyrénéenne  qui  doit  relier  direc- 
tement Toulouse   à    l'Espagne    par  un   tunnel 


(i)  Population  de  Saint-Girons  en  1906  :  6.018  habitants,  dont 
5.233  agglomérés.  En  i9ii,elle  est  tombée  à  5.929,  dont  5.176, 
au  centre.  En  192 1  elle  atteignait  5.7/49. 

(2)  Il  l'a  été  en  1902  et  1903.  Saint-Girons  est  en  outre  relié 
à  Castillon  et  à  Sentein  par  une  ligne  électrique. 
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sous  le  port  de  Salau,  et  celui  de  Castillon. 
Enfin,  un  tramway  électrique  unira  Oust  à  Au- 
lus(I).  Quand  ces  lignes  seront  achevées,  Saint- 
Girons  sera  un  des  points  les  plus  vivants  des 
Pyrénées. 

La  ville  se  prépare  à  cet  avenir  :  ses  hôtels 
sont  excellents  ;  celui  où  nous  sommes  descen- 
dus,  sur  la  place,  nous  a  fait  un  accueil  très 
chaud;  les  chambres  émerveilleraient  Arthur 
Young,  s'il  revenait  en  ce  monde.  Dans  ses  malé- 
dictions contre  les  auberges  de  France,  il  n'avait 
jamais  atteint  le  degré  de  colère  qu'il  montre 
à  l'égard  de  la  Croix-Blanche,  «  le  plus  exé- 
crable réceptacle  de  saleté,  de  vermine,  d'impu- 
dence et  de  vol  qui  ait  jamais  exercé  la  patience 
ou  blessé  les  sentiments  d'un  voyageur  ».  Un 
porc  anglais  se  détournerait  avec  horreur  de  ce 
cloaque  «  qui  n'a  même  pas  d'équivalent  en 
Espagne  »  ! 

L'industrie  est  venue,  elle  s'exerce  surtout  sur 
la  papeterie,  notamment  la  préparation  du  papier 
à  cigarettes.  Les  cours  d'eau  font  encore  mouvoir 
une  scierie  de  marbre  et  une  filature  de  laine. 


(1)  Le  tramway  d'Aulus  est  ouvert  à  la  circulation  (Note  de 
la  2e  édition). 
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Les  mines  attirent  aussi  un  mouvement  impor- 
tant d'affaires  à  la  gare  de  Saint-Girons.  Les 
seules  mines  de  plomb  et  zinc  de  Sentein  et  de 
Bulard  déterminent  un  trafic  de  plus  de  7.000 
tonnes  qui  va  s'accroître  encore  (x).  Le  fer 
abonde  près  de  Riverenert,  où  existe  également 
le  manganèse.  Ces  minerais  pourront  être  ex- 
ploités quand  les  voies  ferrées  seront  achevées. 

L'industrie  et  le  passage  des  touristes  modi- 
fient rapidement  ce  pays.  Le  Castillonnais,  qui 
avait  gardé  des  mœurs,  des  coutumes  et  des 
costumes  bien  particuliers,  perd  chaque  jour  de 
sa  couleur  locale,  bien  qu'il  soit  encore  la  région 
pyrénéenne  où  l'on  rencontre  les  caractères  les 
plus  distincts.  Mais  rarement  on  retrouve  le  cos- 
tume si  pittoresque  de  la  vallée  de  Bethmale, 
popularisé  par  la  gravure  et  les  albums  ;  en  dé- 
pit de  l'extrême  dissémination  des  habitations 
sur  le  vaste  territoire  de  cette  commune  dont 
aucun  hameau  ne  porte  le  nom,  toute  originalité 
s'eflace. 

Il  en  est  de  même  pour  les  autres  vallées  du 
bassin  du  Lez,  où  les  villages  se  pressent  si  nom- 


(1)  2.263  tonnes  en  1900;  4-095  tonnes  en  1901;  7.043  tonnes 
en  1903.  Pendant  et  après  la  guerre,  l'exploitation  très  ralentie 
n'a  pas  donné  lieu  à  statistique. 
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breux  que  le  canton  de  Gastillon  ne  comprend 
pas  moins  de  vingt-six  communes,  pour  la  plu- 
part populeuses.  En  amont  du  chef-lieu,  dans  la 
partie  la  plus  reculée  du  pays,  l'exploitation  des 
mines  de  Sentein  amène  une  activité  constante. 
Les  mines  s'ouvrent  au  fond  de  cette  charmante 
vallée  de  Biros  dont  Sentein  est  le  centre  prin- 
cipal, mais  bien  au  delà  encore  du  bourg  de  Sen- 
tein. Les  ateliers  pour  la  préparation  du  minerai 
sont  à  Eylie,  hameau  situé  à  6  kilomètres  au  sud 
et  relié  aux  mines  par  un  câble.  L'entrée  des 
galeries  est  à  2.000  mètres  d'altitude.  Plus  de 
cent  cinquante  ouvriers  travaillaient  à  la  mine 
en  1901,  et  l'année  suivante  la  production  avait 
presque  doublé. 

Nombreux  aussi  sont  les  villages  de  la  vallée 
de  la  Bouiganne  autour  desquels  la  population 
s'éparpille  en  d'innombrables  hameaux  ou  mai- 
sons isolées.  Mais  le  nombre  d'habitants  décroît. 
Avant  la  guerre,  les  vingt-six  communes  du  Gas- 
tillonnais  comptaient  plus  de  17.000  âmes,  au- 
jourd'hui elles  en  possèdent  1 3.625  (*).  Cepen- 
dant, la  diminution  a  été  faible  pendant  les 
cinq  années  qui  séparèrent  les  deux  derniers 


(i)Le  nombre  est  descendu  à  ia.a63  en  1911,  soit  en  cinq  ans 
une  perte  de  i.36a  habitants.  En  1921  il  n'y  en  avait  plus  que 
io.i54. 
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recensements  :  3o6  seulement  (x).  Comparé  au 
reste  de  l'Ariège,  le  canton  semble  arrêté  dans 
la  voie  de  la  dépopulation. 


(1)  Sur  ces  vallées  de  Castillon  et  d'Aspet,  voyez  le  chapitre 
suivant  qui  ne  figurait  pas  dans  la  première  édition  de  la  4oe  série 
du  Voyage  en  France  dont  une  partie  du  présent  volume  est  tirée. 


VI 

LA  BALLONGUE,   LE   BIROS   ET   BETHMALE  (*) 


De  Saint-Gaudens  à  Aspet.  —  Miramont.  —  Valentine,  berceau 
du  maréchal  Foch.  —  Deux  stations  thermales  :  Ganties  et 
Encausse.  —  Aspet.  —  Entre  les  pics  de  Gagire  et  d'Arbas. 
—  Au  col  de  Portet.  —  Dans  la  Ballongue.  —  Gastillon.  — 
La  vallée  de  Biros.  —  La  vallée  de  Sentein.  —  Les  marbres 
du  Lez.  —  Cavernes  préhistoriques.  —  Les  bisons  d'argile 
du  Tue  d'Audoubert. 


Saint-Lizier,  1919. 

De  même  que  la  guerre  a  entravé  la  mise  en 
exploitation  de  la  traction  électrique  sur  plu- 
sieurs des  sections  des  chemins  de  fer  du  Midi, 
de  même  elle  a  ralenti  les  créations  de  lignes  à 
voie  étroite  qui  devaient  emprunter  la  force  mo- 
trice aux  torrents  pyrénéens  non  encore  entra- 
vés par  les  barrages.  La  situation  est  donc  telle 
qu'elle  se  trouvait  en  1914?  lorsque  venaient 
d'être  ouvertes  la  ligne  électrique  reliant  au  che- 
min de  fer  de  Luchon  Saint-Béat  et  l'entrée  du 


(1)  Ce  chapitre  a  été  écrit  après  la  grande  guerre,  mais  il  prend 
sa  place  naturelle  dans  l'itinéraire  à  travers  cette  partie  des  Pyré- 
nées. 
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val  d'Aran  (x)  et  celle  de  Saint-Girons  à  Sentein. 
Une  autre  voie  était  établie  d'Oust  à  Aulus  et 
allait  se  continuer  d'Oust  à  Saint-Girons. 

Ces  lignes  encore  incomplètes  ont  ouvert  au 
tourisme  des  contrées  jusqu'alors  peu  fréquen- 
tées qu'une  longue  période  de  mauvais  temps 
m'empêcha  de  parcourir  quand  je  préparais  la 
première  édition  de  ce  volume,  région  curieuse 
étendue  entre  la  Garonne,  le  Salât  et  la  fron- 
tière d'Espagne.  Les  nouvelles  voies  de  commu- 
nication ne  se  rejoignent  pas  à  travers  le  massif, 
mais  elles  conduisent  assez  loin  pour  que  les 
bons  marcheurs  puissent,  en  un  jour,  traverser 
le  pays  d'Aspet  à  Castillon,  ces  deux  menues 
villes  se  rattachant  aux  chemins  de  fer  de  Tou- 
louse et  de  Foix  par  des  lignes  d'intérêt  local. 

Aspet  ne  fut  pas  doté  d'une  voie  électrique. 
Un  tramway  à  vapeur  appartenant  à  la  Compa- 
gnie du  Sud-Ouest,  qui  a  créé  un  réseau  secon- 
daire assez  dense  dans  la  Haute-Garonne,  y 
monte  de  Saint-Gaudens  en  desservant  les  ther- 
mes d'Encausse  et  de  Ganties.  Cette  ligne  n'em- 
prunte pas  partout  la  route,  car  la  rampe  est 
rude  entre  Miramont,  où  elle  franchit  la  Ga- 
ronne, et  Lespiteau.  Un  beau  massif  de  petites 


(i)  Voir  le  chapitre  III. 

▼OYAOK  KN   FRAWCK  —   LXXVIII 
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montagnes  boisées  oblige  la  chaussée  à  décrire 
des  lacets.  Des  crêtes,  surtout  du  sommet  su- 
prême, dressé  à  589  mètres,  la  vue  est  admi- 
rable sur  la  vallée  de  la  Garonne;  les  cam- 
pagnes striées  de  couloirs,  étendues  au  jiord  de 
Saint-Gaudens  et,  au  sud,  sur  les  Pyrénées.  La 
splendeur  du  panorama  valut  sans  doute  son 
nom  à  l'industrieux  village  de  Miramont,  fau- 
bourg travailleur  de  Saint-Gaudens. 

Un  des  sommets  du  massif,  piton  qui  porte  le 
nom  expressif  de  Bout-du-Puy,  couronné  par» 
un  ermitage  fréquenté  pour  la  vue  dont  on  jouit, 
domine  Valentine,  bourgade  jadis  connue  des 
seuls  archéologues,  maintenant  illustre  grâce 
à  l'un  des  enfants  d'une  famille  qui  l'eut  pour 
berceau  :  le  maréchal  Foch.  Le  vainqueur  de 
la  Grande  Guerre  naquit  à  Tarbes,  mais  les 
Foch  sont  originaires  de  cette  contrée  de  Saint- 
Gaudens.  Une  plaque  commémorative  a  été 
apposée  sur  la  maison  familiale. 

Valentine  (x)  fut  une  cité  romaine;  son  fonda- 
teur, l'un  des  deux  premiers  empereurs  Valen- 
tinien,  lui  laissa  son  nom.  La  ville  antique, 
ruinée,  fut  longtemps  abandonnée;  le  village 
actuel,  construit  sur  le  même  emplacement,  est 


(1)  Voir  la  page  6  du  chapitre  I. 
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me  bastide  du  treizième  siècle.  Il  s'est  peu  déve- 
)ppé,  tandis  que  son  voisin  en  aval,  Miramont, 
devenait  un  petit  centre,  grâce  à  l'industrie.  Mais 
celle-ci  a  périclité,  et  la  population  de  Miramont 
qui  atteignait  i  .600  habitants  en  1870,  est  de  900 
à  peine  aujourd'hui  (').  Il  reste  encore  deux  mo- 
destes filatures  de  laine ,  un  «  apprêteur  de  drap  » , 
une  fabrique  de  a  rubans  de  carde  ».  Ces  manu- 
factures sont  d'ailleurs  des  annexes  de  Saint- 
Gaudens,  qui  demeure  un  petit  centre  lainier. 

La  route,  empruntée  sur  un  de  ses  bas-côtés 
.  par  le  chemin  de  fer  d'Aspet,  conduit  celui-ci, 
par  un  très  long  et  brusque  détour,  dans  la  val- 
lée du  Ger,  doublant  ainsi  le  promontoire  aigu 
projeté  par  le  massif  des  hauteurs  de  Miramont. 
Le  train  court  dans  la  large  vallée  où  la  Ga- 
ronne, large  et  abondante,  décrit  d'harmonieux 
contours,  et  parvenu  à  Pointis-Inard,  tourne 
brusquement  à  l'ouest.  Pointis  est  un  gracieux 
village  au  pied  de  collines  au  sein  desquelles 
s'ouvre  un  vallon  fréquenté  pendant  l'été  car  il 
renferme  l'établissement  thermal  de  Ganties, 
dont  les  eaux  favorisent  la  cicatrisation  des 
blessures  et  des  plaies.  Le  paysage,  très  riant, 
attire  aussi  les  visiteurs,   les  baigneurs  d'En- 


(1)^793  en  1921. 
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causse,  notamment,  en  font  un  but  d'excursion. 
Si  la  petite  voie  ferrée  avait  remonté  le  vallon, 
Ganties  se  serait  certainement  développé,  mais  il 
a  un  rang  bien  humble  parmi  les  villes  d'eau. 

Plus  importante  est  la  station  thermale  d'En- 
causse  desservie  par  la  gare  de  Lespiteau,  les 
baigneurs  y  viennent  chaque  année  plus  nom- 
breux, attirés  par  les  vertus  médicales  des 
eaux  plus  que  par  le  paysage,  cependant  riant, 
mais  moins  aimable  que  celui  de  Ganties.  Les 
vallées  voisines  sont  fraîches,  couvertes  de 
vergers  et  de  bois.  Celle  du  Ger,  autour  de 
Soueich,  a  de  belles  châtaigneraies  et  devient 
couloir  étroit  jusqu'à  Aspet,  sorte  de  capitale  de 
cette  petite  contrée  des  avant-monts  pyrénéens. 
Ce  fut  un  centre  important  jadis,  ayant  été,  au 
Moyen  Age,  le  chef-lieu  d'une  sorte  de  répu- 
blique, laquelle  n'aliéna  son  indépendance  qu'à 
la  condition  d'élire  ses  magistrats.  De  ce  temps, 
elle  conserve  une  tour  du  château  aujourd'hui 
disparu.  Comme  pour  la  plupart  des  communes 
de  la  contrée,  la  population  décroît  par  l'émi- 
gration vers  Toulouse  et  Bordeaux.  Elle  avait 
plus  de  2.5oo  habitants  en  1870,  on  n'en  compte 
pas  1.900  aujourd'hui  (r). 

(1)  i853  au  recensement  de  191 1,  dont  565  seulement  dans  la 
c  ville  •  même. 
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Centre  de  commerce  pour  une  assez  vaste 
région,  Aspet  n'a  pas  d'industrie,  mais  ses  mar- 
chés et  ses  foires  attirent  la  foule,  surtout  le 
25  novembre,  qui  voit  amener  de  toutes  les  mon- 
tagnes voisines  les  bandes  de  moutons  vendus 
pour  la  boucherie.  On  vient  à  ces  rendez-vous 
de  campagnes  lointaines,  même  du  territoire 
espagnol  du  val  d'Aran. 

La  petite  voie  ferrée  aboutit  à  Sarradère, 
hameau  situé  au  pied  du  coteau  portant  la 
menue  ville.  On  y  vient  aussi  de  la  vallée  dite 
Ballongue  par  laquelle,  d'Aspet,  on  gagne  Cas- 
tillon  et  la  vallée  ariégeoise  de  Biros.  Une  pitto- 
resque route  mène  de  l'un  à  l'autre  versant,  à 
travers  une  région  curieuse,  mais  dont  les  par- 
ties les  plus  remarquables,  le  massif  de  la  forêt 
d'Arbas,  sont  d'accès  difficile  sans  guide. 

Jusqu'à  Sengouagnet,  où  l'on  quitte  la  route 
de  Luchon,  la  vallée  du  Ger  est  large  et  bien 
cultivée.  Mais  bientôt  les  pentes  se  resserrent 
entre  les  contreforts  du  mont  Cagire  et  ceux  du 
système  d'Arbas  dont  le  sommet  le  plus  élevé, 
le  pic  de  Paloumère,  surgit  comme  une  vigie. 
Cette  belle  cime  atteint  1.6 10  mètres;  sa  voi- 
sine, le  pic  de  Haourrados  (*),  en  a  i.53g. 

(1)   Appelée   Aouérados   (des    Noisetiers)  par   les    habitants. 
Haourrados  est  la  forme  employée  pour  la  carte  d'État-major. 
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Les  pics  ou  tues  de  l'Arbas  se  dressent  au 
sein  d'une  région  creusée  de  cavernes,  de  fis- 
sures souvent  masquées  par  la  végétation,  qui 
rendent  les  courses  dangereuses  pour  les  excur- 
sionnistes partis  à  l'aventure. 

Le  massif  de  Cagire,  dressé  de  l'autre  côté  du 
Ger,  est  aussi  remarquable  grâce  à  sa  végéta- 
tion de  sapins  et  de  hêtres.  Le  pic,  superbe  de 
forme,  dépasse  en  élévation  celui  de  Paloumère  : 
il  atteint  1.919  mètres;  un  sommet  tout  proche, 
portant  le  nom  bizarre  de  Pique-Poque,  se 
dresse  à  1.899.  Tous  deux  offrent  de  splendides 
panoramas  sur  les  avant-monts  pyrénéens  et  la 
grande  chaîne. 

La  route  de  Castillon  est  si  profondément 
encaissée  dans  l'étroite  vallée  du  Ger  que  l'on  a 
rarement  vue  sur  ces  belles  montagnes  de  Cagire 
et  d'Arbas.  C'est  une  véritable  gorge  entre 
des  pentes  vertes  parsemées  de  hameaux.  L'un 
d'eux,  Henno-Morto  (la  femme  morte),  est  en  aval 
de  la  jonction  du  Ger,  descendue  de  la  vallée 
de  Couledoux  et  d'un  ruisseau  venu  du  col  de 
Portet.  Le  chemin  s'engage  au  long  de  ce 
petit  cours  d'eau  et  s'élève  rapidement  en  vue, 
cette  fois,  du  massif  de  PArbas  et  de  la  lon- 
gue, étroite  et  haute  arête  allant  se  relier  à 
un  autre  massif  portant  le  plateau  de  Mon- 


LA  BALLONGUE,    LE   BIROS  ET  BETHMALE  87 

treich  pour  finir  au-dessus  du  Lez,  en  aval  de 
Castillon. 

Après  un  défilé  que  la  route  suffit  à  remplir, 
voici  une  conque  de  pâturages  à  travers  laquelle 
on  atteint  un  oratoire  marquant  lecoldePortet, 
ouvert  à  1.074  mètres  et  d'où  Ton  a  des  vues 
grandioses  sur  les  monts  de  Cagire  et  d'Arbas. 
On  descend,  et  le  panorama  fait  place  au  tableau 
d'une  vallée  très  large  et  profonde,  remplie  d'une 
multitude  de  villages  et  de  hameaux.  Cet  ample 
bassin,  au  fond  duquel  coule  la  Bouiganne,  porte 
un  nom  particulier  :  c'est  la  Ballongue. 

Le  chemin  y  dévale  rapidement,  forme  la  rue 
principale  de  Portet-d'Aspet,  dernière  commune 
de  la  Haute-Garonne,  et,  bientôt,  entre  dans 
TAriège  en  suivant  un  ruisseau  assez  abondant 
pour  actionner  des  moulins.  A  la  jonction  d'un 
autre  torrent,  plus  considérable,  la  Bouiganne,  se 
groupe  Saint-Lary,  bourg  le  plus  populeux  de 
la  Ballongue,  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la  capi- 
tale, mais  devenu  simple  commune  du  canton  de 
Castillon.  C'est  un  centre  en  pleine  décadence: 
de  1.400  habitants  en  1870,  la  population  était 
tombée  en  191 1  à  867,  dont  260  seulement  dans 
le  chef-lieu  (J). 

(1)  789  en  1921.  Un  décret  du  22  juin  1921  donne  à  la  commune 
le  nom  de  Saint-Lary-Bonjean. 
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Jusqu'au  confluent  de  la  Bouiganne  et  du  Lez, 
c'est  une  chaîne  continue  de  villages.  On  compte 
i4  communes  dans  la  Ballongue,  dont  beaucoup 
ont  un  nom  se  terminant  en  ein,  qui  se  prononce 
eigne,  c'est  une  consonance  très  fréquente  dans 
l'Ariège,  surtout  en  cette  partie.  Après  Saint- 
Lary,  o*i  rencontre  ainsi  Augirein,  qui  exploite 
des  ardoisières  et  possède  les  vestiges  d'une 
exploitation  de  mines  de  plomb  argentifère  re- 
montant à  l'époque  romaine.  Ces  gisements  sont 
nombreux  en  cette  zone  pyrénéenne,  mais  l'in- 
dustrie moderne  n'a  pas  cherché  à  les  mettre  en 
valeur.  Les  habitants  des  villages  de  la  Bouiganne 
se  livrent  de  préférence  à  la  culture  et  à  l'éle- 
vage, ils  produisent  fromage  et  beurre.  L'im- 
portante société  laitière  d'Oust  a  établi  une  fro- 
magerie au  cœur  de  la  Ballongue,  à  Illartein.  On 
ne  trouve  un  peu  d'industrie  qu'à  Aucazein,  où 
la  Bouiganne  fait  mouvoir  une  filature  et  des 
scieries  ;  tous  les  autres  villages  sont  purement 
agricoles  ou  pastoraux. 

La  rivière  atteint  le  Lez  à  Audressein,  souvent 
appelé  Tramezaïgues ,  c'est-à-dire  le  confluent. 
Ce  nom,  que  l'on  retrouve  en  diverses  autres 
parties  des  Pyrénées,  est  donc  l'équivalent  de 
Condé,  dans  la  France  du  Nord,  et  de  Gonflans. 
Audressein  est  le  seul  village  de  la  Ballongue  où 
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l'archéologue  trouve  quelque  intérêt;  il  y  visite, 
sous  le  porche  de  l'église,  de  curieuses  pein- 
tures des  quinzième  et  seizième  siècles,  repré- 
sentant des  pèlerins,  à  genoux,  offrant  des  cier- 
ges à  Notre-Dame  pour  la  remercier  de  miracles 
—  représentés  sur  les  panneaux. 

Sur  la  rive  droite  du  Lez  court  la  route  de 
Castillon,  suivie  par  le  chemin  de  fer  électrique. 
Le  bourg  est  proche,  assis  étroitement  sur  un 
ressaut.  Bien  qu'on  n'y  compte  pas  900  âmes  (x) 
c'est  le  centre  le  plus  considérable  dans  les  trois 
grandes  vallées  qui  forment  le  canton  :  Ballon- 
gue,  Biros  et  Bethmale.  Deux  filatures  de  laine, 
des  ateliers  de  sabotiers  représentent  l'activité 
manufacturière  de  ce  chef-lieu  assez  morose  que 
domine  un  tertre  couronné  par  la  chapelle  du 
château  féodal,  resté  debout  après  la  ruine  de  la 
forteresse.  C'est  une  église  romane  qui  participa 
à  la  défense,  comme  le  révèlent  les  créneaux 
dont  elle  est  couronnée. 

Castillon,  depuis  que  le  chemin  de  fer  électri- 
que le  relie  à  Saint-Girons,  peut  être  un  centre 
commode  d'excursions  dans  la  Ballongue  et  les 
vallées  plus  belles  qui  ont  leurs  têtes  à  la  fron- 
tière. La  voie  ferrée  remonte  celle  de  Biros  jus- 


(1)  843  dans  la  commune,  690  au  bourg  (191 1).  65o  en  192 1. 
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qu'au  dernier  village,  Sentein,  donnant  ainsi 
accès  à  Tune  des  plus  intéressantes  régions  des 
Pyrénées  suprêmes.  Le  Biros,  admirablement 
cultivé,  doté  de  prairies  arrosées  avec  soin,  de 
superbes  forêts,  offre  une  série  de  paysages 
d'une  grandeur  et  d'une  grâce  extrêmes.  Des 
mines  de  cuivre,  de  zinc,  de  plomb  argentifère 
lui  donnent  quelque  activité.  L'exploitation  de 
ces  gisements,  très  nombreux,  sera  facilitée  par 
la  voie  ferrée. 

Moins  remplie  de  villages,  la  vallée  de  Beth- 
male,  qui  s'ouvre  aux  Bardes  sur  celle  de  Biros, 
n'a  pas  été  dotée  d'une  ligne  électrique.  Elle  ne 
constitue  qu'une  seule  commune  dont  aucun 
des  hameaux  ne  porte  ce  nom  de  Bèthmale,  le 
centre  principal  est  Ayet,  au  cœur  de  la  vallée. 
La  population,  de  près  de  1.600  âmes,  se  répar- 
tit dans  une  foule  de  hameaux  dont  les  habi- 
tants vivent  surtout  par  l'exploitation  des  forêts 
et  la  production  du  lait  transformé  dans  plu- 
sieurs fromageries.  C'est  une  race  qui  semble 
particulière,  où  se  perpétuent  encore  des  cpu- 
tumes  et  des  costumes  qui  firent  jadis  la  célé- 
brité de  la  vallée,  réputée  pour  la  beauté  de  ses 
femmes.  Les  vêtements  des  Bethmalaises,  d'une 
grâce  remarquable,  sont  de  couleurs  vives  où  le 
rouge  domine.  Mais  chaque  année  voit  quelque 
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conversion  aux  modes  de  Paris  —  ou  de  Saint- 
Girons. 

Au-dessous  de  Castillon,  la  vallée  du  Lez  est 
charmante  encore,  mais  ne  saurait  être  compa- 
rée aux  grandioses  paysages  du  Biros  et  de  Beth- 
male.  Ce  beau  couloir  est  vivant.  Des  carrières 
d'ardoises  à  Arrout,  des  papeteries,  des  scieries, 
des  carrières  de  marbre  à  Engomer  et  à  Moulis 
donnent  de  l'animation  à  ces  petits  centres.  Les 
marbreries  de  Moulis  remontent  à  une  haute 
antiquité.  La  carrière  d'Aubert  à  fourni  à  Rome 
de  superbes  matériaux;  on  dit  que  plusieurs  dé- 
tails du  portail  de  Saint-Marc  à  Venise,  en  mar- 
bre d'Aubert,  proviennent  de  la  cité  maîtresse 
où  ils  furent  enlevés.  De  nos  jours,  on  a  tiré 
d'Aubert  une  partie  du  marbre  employé  pour  le 
tombeau  de  Napoléon  aux  Invalides.  Ces  car- 
rières, dont  la  plus  belle  pierre  est  le  grand  an- 
tique, sont  aujourd'hui  exploitées  par  la  princi- 
pale maison  française  pour  le  commerce  des 
marbres. 

Elles  avoisinent  une  grotte  où  Ton  a  recueilli 
de  nombreux  objets  préhistoriques,  voisine  du 
Traii  del  Debremberi,  c'est-à-dire  le  Trou  de 
l'Oubli,  ancienne  carrière  romaine.  La  grotte  a 
livré  aux  chercheurs  beaucoup  d'ossements;  elle 
attirait  jadis  les  visiteurs,  mais  sa  renommée  a 
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bien  pâli  depuis  la  découverte  de  la  grotte  du 
Tue  d'Audoubert  par  M.  le  comte  Begouen.  Ce 
tue,  voisin  de  Saint-Lizier,  renferme  dans  cette 
cavité  des  statues  préhistoriques  qui  sont  peut- 
être  la  plus  ancienne  manifestation  d'art  plas- 
tique connue;  elles  représentent  des  bisons. 

Ces  précieux  restes  ont  été  trouvés  par  l'ex- 
ploration méthodique  de  cavernes  d'accès  diffi- 
cile, où  le  comte  Begouen  et  ses  fils  avaient  déjà 
relevé,  sur  les  parois  de  galeries,  des  dessins 
fort  curieux.  Les  dépôts  calcaires,  stalactites  et 
stalagmites,  avaient  en  partie  obstrué  les  passa- 
ges. En  brisant  ces  blanches  parois,  les  explora- 
teurs purent  obtenir  d'étroits  couloirs  qui  leur 
permirent  d'arriver,  en  rampant,  dans  les  salles 
conservant  depuis  bien  des  dizaines  de  siècles  les 
représentations  d'une  faune  aujourd'hui  éteinte. 

Dans  une  communication  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  (x),  M.  le  comte 
Begouen  a  donné  la  description  de  ces  statues  «  à 
peu  près  intactes,  à  peine  fissurées  par  le  dessè- 
chement partiel  de  l'argile  et  traitées  avec  une 
maîtrise,  un  réalisme  et  un  sentiment  artistique 
curieux  à  remarquer  chez  ces  peuplades  primi- 
tives. Une  petite  statuette  ébauchée,  ne  mesu- 


(i)  3o  octobre  1913. 
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rant  que  i3  centimètres,  trouvée  tout  à  côté, 
et  un  dessin  tracé  sur  le  sable  ont  permis  à 
M.  Begouen  d'émettre  des  considérations  inté- 
ressantes sur  le  procédé  de  travail  des  artistes 
de  cette  époque.  Il  semble  qu'ils  opéraient  en 
enlevant  de  la  matière,  en  équarrissant,  en  quel- 
que sorte,  plutôt  qu'en  ajoutant  de  la  terre, 
comme  les  modeleurs  contemporains  ». 

La  caverne  du  Tue  d'Audoubert  paraît  avoir 
été  un  lieu  de  culte,  à  en  juger  par  les  étranges 
traces  de  talons  humains  relevés  à  côté  de  sque- 
lettes d'ours.  Aucun  pied  entier  ne  s'est  appuyé 
sur  le  sol;  on  en  a  conclu  que  les  hommes,  dont 
les  talons  et  parfois  les  orteils  seuls  ont  marqué 
dans  l'argile,  se  livraient  «  à  une  danse  ou  à 
une  marche  rituelle  comme  on  en  voit  de  nom- 
breux exemples  en  Australie  ou  en  Afrique  ». 

On  peut  supposer  que  les  bisons  d'argile  du 
Tue  d'Audoubert  ne  sont  pas  les  seuls  trésors 
préhistoriques  recelés  par  cette  région  de  Saint- 
Girons  et  Saint-Lizier.  Un  peuple  parvenu  à 
une  telle  compréhension  d'art  doit  avoir  laissé 
d'autres  traces  dans  les  cavernes  où  il  habitait 
et  dont  les  accès  furent  masqués  par  le  lent  tra- 
vail des  molécules  calcaires  déposées  par  le 
suintement  des  eaux. 


VII 


LES  VALLEES  DE  MASSAT  ET  D  AULUS 


Le  Salât  en  amont  de  Saint-Girons.  —  La  fontaine  de  Job.  — 
Papier  à  cigarettes.  —  Lacourt.  —  La  vallée  de  l'Arnac.  — 
Massât  et  la  mendicité.  —  L'émigration.  —  La  vallée  du  Gar- 
bet.  —  Vie.  —  Oust.  —  Les  pierres  à  aiguiser.  —  Ercé.  — 
Aulus  et  ses  thermes. 

{Cartes  de  V État-major  :  feuilles  de  Bagnères-de-L.  N.-E.,   Faix 
N.-O.  S.-O.) 


Aulus.  Août. 

La  vallée  du  Salât,  en  amont  de  Saint-Girons, 
est  une  des  plus  belles  des  Pyrénées,  la  plus 
belle  peut-être  par  la  fraîcheur  et  la  variété  de 
ses  productions  agricoles  ;  elle  rappelle  les  val- 
lées de  Savoie  dans  la  moyenne  montagne  et  le 
Graisivaudan  autour  de  Grenoble.  Les  monts, 
tapissés  de  prairies  et  de  cultures,  semblent 
escaladés  par  les  hautins.  Un  petit  mont  près 
d'Eycheil(x)  semble  barrer  le  passage,  mais  l'ob- 
stacle n'a  rien  de  tragique  :  il  est  couvert  de 


(1)  Eichel  sur  la  carte  d'État-major. 
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grands  noyers  à  la  base;  plus  haut  sont  des 
champs  de  pommes  de  terre  dans  lesquels  s'ali- 
gnent les  rangées  de  vignes  grimpant  aux  ar- 
bustes tuteurs.  Au  pied  est  une  des.  grandes 
usines  du  Salât,  la  fabrique  de  papier  à  ciga- 
rettes de  la  Moulasse,  établissement  modèle, 
I  d'aspect  monumental,  construit  sur  remplace- 
ment d'un  des  vieux  moulins  à  papier  qui  bor- 
daient jadis  les  cours  d'eau.  Là  se  prépare  le  pa- 
pier Job,  dont  le  nom  a  été  créé  de  toutes  pièces 
par  les  consommateurs  :  le  premier  fabricant, 
M.  Jean  Bardou,  avait  simplement  mis  ses  ini- 
tiales sur  ses  cahiers  en  les  séparant  par  un  lo- 
sange :  JOB.  Le  losange  fut  lu  o  et  fit  JOB.  Le 
nom  a  si  bien  été  admis  que  les  sources  de  la 
Moulasse,  qui  alimentent  l'usine,  sont  devenues 
les  sources  de  Job,  pour  les  gens  du  pays. 
L'établissement  reçoit  toute  sa  force  par  la 
transmission  électrique,  l'énergie  étant  fournie 
par  des  usines  établies  sur  le  Salât,  à  PArial  et 
à  l'ancienne  forge  de  Lacourt.  Cent  cinquante 
ouvriers  sont  employés  dans  l'usine,  près  de 
trois  cents  travaillent  à  Perpignan  à  la  mise 
en  cahiers  ;  la  maison  centrale  a  son  siège  à 
Toulouse. 

La  Moulasse  est  la  dernière  grande  usine  de 
cette  vallée  du  Salât  où  l'on  pourrait  multiplier 
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les  prises  de  force  et  qui  deviendra  peut-être 
une  source  de  richesse  pour  le  Couserans,  quand 
on  imitera  le  Dauphiné  et  la  Savoie  dans  l'utili- 
sation de  la  «  houille  blanche  ». 

Dans  la  vallée  désormais  rétrécie,  le  paysage 
devient  plus  riant  encore,  le  Salât  court  de  bar- 
rage en  barrage  entre  des  monts  adorablement 
verts,  de  forme  conique.  La  vallée  profonde  du 
Nert  s'ouvre  sur  la  rive  droite,  offrant  perspec- 
tive sur  les  monts  que  recouvre  la  forêt  de  Rive- 
renert  dont  le  sol  recèle  de  si  grandes  richesses 
métalliques.  Ce  beau  bassin  est  couvert  d'une 
multitude  de  hameaux  appartenant  aux  deux 
communes  de  Riverenert  et  d'Encourtiech.  A 
l'entrée,  les  vicomtes  de  Couserans  avaient  bâti 
la  forteresse  qui  leur  servait  de  résidence  et 
qu'ils  préféraient  au  bourg  de  Massât,  lointain 
et  froid,  siège  de  l'administration. 

Un  petit  épanouissement  a  permis  au  village 
de  Lacourt  de  s'étendre  au  bord  du  Salât;  jadis 
animé  par  ses  forges,  il  possède  encore  une  fila- 
ture et  des  carrières  de  plâtre.  Un  donjon,  le 
Martrou,  domine  le  petit  bourg,  ses  campagnes 
vertes  et  heureuses  et  l'entrée  de  la  gorge  aus- 
tère de  Ribaouto,  qui  se  prolonge  jusqu'au  con- 
fluent de  l'Arac  d'où  part  l'embranchement  de 
route  qui  va  desservir  Massât  et,  par  le  col  de 
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Port,  ouvert  à  1.249  mètres,  descendre  sur  Sau- 
rat  et  Tarascon. 

Cette  vallée  de  l'Arac  est  une  de  celles  où  se 
sont  le  mieux  conservées  les  vieilles  mœurs  du 
Couserans,  plus  curieuses  que  louables  :  l'esprit 
de  mendicité  en  est  le  fond.  Les  bords  de  l'Arac 
que  Ton  atteint  après  avoir  franchi  le  Salât  sur 
le  pont  de  Kercabanac,  arche  unique  d'une  belle 
envolée,  sont  parmi  les  parties  les  plus  pittores- 
ques du  Couserans.  La  vallée,  bien  orientée  de 
Test  à  l'ouest,  est  fraîche,  cultivée  avec  soin,  ta- 
pissée de  prairies,  de  bois  de  frênes  et  de  hêtres. 
Au  delà  de  Soulan,  elle  devient  un  défilé  superbe 
entre  de  grandes  roches  de  teintes  ardentes,  en- 
veloppées de  bois,  et  s'élargit  en  l'ample  bassin 
de  Massât,  formé  par  la  réunion  de  vallons.  Au 
confluent  de  plusieurs  de  ces  ruisseaux  est  le 
gros  bourg  de  Massât,  une  des  trois  communes 
du  Couserans  qui  groupent  plus  de  1.000  habi- 
tants dans  l'agglomération  (x).  Longtemps  centre 
administratif  de  la  petite  province  dont  Saint- 
Lizier  était  la  métropole  religieuse,  ce  n'est  plus 
que  le  chef-lieu  d'un  canton,  très  vaste  si  les 
organismes  communaux  sont  peu  nombreux. 


(1)  Les  autres  sont  Saint-Girons  et  Seix.  La  commune  de  Massât 
compte  3.o58  habitants,  dont  i.a35  au  chef-lieu,  en  augmentation 
(191 1)  sur  le  précédent  recensement.  En  1921  on  en  relevait  2.537. 
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La  population  du  pays  de  Massât  est  pauvre 
elle   comprend  un   grand  nombre  d'émigrants 
temporaires  ;  jadis  elle  fournissait  beaucoup  de 
montreurs  d'ours,  mais  c'est  une  industrie  dis 
parue.  Il  reste  nombre  de  colporteurs;  au  mo- 
ment des  vendanges  dans  le  Bordelais  et  le 
Languedoc,  c'est  un  exode  presque  général  de 
montagnards.  Ces  mœurs  migratrices  n'ont  pas 
développé  le  sentiment  de  la  dignité  parmi  les 
habitants  :  l'étranger  qui  s'aventure  sur  le  granc 
chemin  est  l'objet  de  sollicitations  incessantes 
partout  les  mains  se  tendent  vers  lui  pour  de 
mander  l'aumône. 

Les  autres  habitants  du  Couserans,  qui  n'on 
cependant  guère  plus  d'amour-propre,  ont  fai 
une  amusante  légende  sur  les  gens  de  Massât 
Ils  racontent  que   Jésus-Christ,   se  promenan 
avec  saint  Pierre  au  point  où  l'Arac  se  forme  de 
toutes  les  eaux  descendues  des  monts,  façonna 
un  morceau  d'argile  sous  la  forme  humaine  et 
sur  la  demande  de  son  disciple,  donna  la  vie 
cette  pâte  afin  de  peupler  ce  désert.  L'homme 
ainsi  créé  regarda  autour  de  lui.  Apercevant  le 
deux  pèlerins,  il  leur  tendit  la  main  en  disant 
—  Balhats-me  un  sol,  mes  bons  messius,  se  bou 
plaist. 

Ce  n'est  pas  la  vallée  de  Massât  seulement  qu 
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donne  ce  spectacle,  celles  d'Oust  et  d'Aulus 
n'ont  rien  à  lui  envier.  D'ailleurs,  la  mendicité 
ne  revêt  pas  uniquement  cette  forme  classique, 
elle  s'est  modernisée  en  quelque  sorte.  Chacun 
sait  que  le  département  alloue  des  indemnités 
pour  secours  de  route,  sinistres,  pertes  de  bes- 
tiaux, etc.  Nulle  part  on  ne  se  dispute  plus  âpre- 
ment  ce  pauvre  gâteau,  les  autorités  sont  inces- 
samment l'objet  de  sollicitations. 

L'industrie,  qui  pourrait  donner  une  existence 
moins  précaire,  est  absente  au  bord  de  l'Arac. 
Quelques  moulins  ou  scieries,  une  ou  deux  mo- 
destes filatures  de  laine  et  c'est  tout.  Aussi  le 
canton  se  dépeuple-t-il.  De  i5.ooo  il  y  a  trente 
ans,  le  nombre  des  habitants  est  descendu  à 
I2.3i3  (x).  Une  partie  des  émigrants  s'en  vont 
dans  l'Amérique  du  Sud,  notamment  à  Buenos- 
Ayres  ;  la  vallée  d'Oust  fournit  aussi  beaucoup 
de  colons  à  l'Argentine. 

Le  pays  de  Massât  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
étudiés  avec  le  plus  de  soin.  M.  Pasquier,  archi- 
viste de  l'Ariège,  lui  a  consacré  une  notice  signa- 
lant ses  mœurs  jadis  curieuses,  mais  de  plus  en 
plus  atténuées.  Cependant,  la  jeunesse  continue 
à  danser  la  bourrée  sur  le  rythme  d'une  chanson 


(1)  11.Ô71  seulement  en  191 1  et  9,578  en  1921. 
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parfois  leste,  dite  par  un  jeune  homme,  et  que 
les  danseurs  accompagnent  en  faisant  claquer 
leurs  doigts. 

La  vallée  n'est  pas  très  visitée  par  les  touris- 
tes, aucun  service  de  voiture  ne  parcourant  en 
entier  la  belle  et  curieuse  route  de  Tarascon  à 
Saint-Girons,  et  Ton  ne  trouve  pas  de  sources 
thermales  attirant  la  foule  comme  au  long  du 
Garbet.  Sur  cette  dernière  rivière,  les  eaux  si 
efficaces  d'Aulus  déterminent  un  mouvement 
actif  pendant  l'été  (Le  tramway  électrique  accroît 
encore  le  nombre  des  visiteurs). 

Le  Garbet  se  mêle  au  Salât  en  amont  du  con- 
fluent de  l'Arac  ;  pour  atteindre  la  vallée  de  cet 
affluent,  la  route  remonte  la  rivière  maîtresse  au 
fond  de  la  gorge,  si  étroite  qu'elle  doit  trouer 
le  rocher  par  un  tunnel.  Le  val  s'élargit  vers  le 
hameau  de  Saint-Sernin,  groupé  autour  d'une 
charmante  église  romane  aux  modillons  sculptés, 
et  plus  encore  à  Soueix,  centre  assez  considé- 
rable. Dans  ce  bassin  descendent  de  nombreux 
ruisseaux;  le  Salât  reçoit  le  Garbet  à  Vie,  très 
humble  village  qui  fut,  dit-on,  une  station  ro- 
maine. La  cité  antique  aurait  vécu  assez  long- 
temps pour  que  Saint-Girons  ait  porté  le  nom  de 
Bourg-sous-Vic.  La  déchéance  est  complète,  il 
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n'y  a  pas  ioo  habitants  dans  le  hameau  actuel. 
Aucun  vestige  de  la  ville  disparue  ;  l'église  ro- 
mane est  modeste.  Un  orme  de  Sully  abrite  le 
petit  temple  sous  sa  ramure  centenaire. 

Le  chef-lieu  de  cette  partie  de  la  vallée  est 
entre  le  Salât  aux  claires  eaux  et  le  Gardet, 
au  bord  de  cette  dernière  rivière.  Ce  fut  aussi 
une  cité  romaine,  une  de  ces  nombreuses  Au- 
gusta  qui  sont  devenues  Augst,  Aoste,  Aouste, 
etc.  Ici  la  déformation  a  donné  Oust.  Le  bourg, 
fort  exigu,  a  gardé  une  vieille  tour  et  quelques 
débris  de  remparts.  L'église  est  intéressante. 

Oust  constitue  un  centre  purement  rural;  la 
seule  fabrication  —  que  l'on  retrouve  d'ailleurs, 
plus  importante,  au  Gastet,  près  d'Aleu  dans  la 
vallée  de  l'Arac  —  est  celle  des  pierres  à  aiguiser 
les  faux.  Les  nombreux  troupeaux  qui  pacagent 
l'été  dans  les  montagnes  alimentent  une  froma- 
gerie installée  à  l'issue  du  bourg.  L'enseigne  de 
cette  petite  usine  agricole  est  encadrée  par 
l'image  de  deux  ours,  sans  doute  une  allusion  à 
l'ancienne  industrie  de  l'élevage  des  plantigrades 
dont  je  vais  bientôt  voir  les  derniers  vestiges  à 
Ustou. 

La  route  d'Aulus  monte  au  long  du  Garbet, 
dans  une  vallée  riante  mais  infestée  par  la  men- 
dicité. De  chaque  maison  sortent  des  enfants;  ils 
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urent  après  notre  voiture  en  tendant  la  main 
et  chantent,  sur  un  rythme  exaspérant  qui  vou- 
drait s'accorder  avec  les  grelots  des  chevaux  : 

Un  p'tit  sou,  siou  plaît,  m'ssius  ! 
Un  p'tit  sou,  siou  plaît,  m'ssius  ! 

Et  cela  sans  trêve,  pendant  des  kilomètres. 
Roger  Delombre  (x),  mon  jeune  compagnon  de 
route,  toujours  gai  et  avenant,  jette  des  poignées 
de  gros  sous  à  la  marmaille  qui  se  rue  au  milieu 
des  herbes  hautes,  patauge  dans  la  vase,  s'é- 
corche  les  mains  dans  les  buissons,  et  reprend 
l'infernale  poursuite  qui  gâte  pour  le  touriste 
les  plus  riants  paysages. 

Même  à  travers  Ercé,  gros  et  florissant  vil- 
lage, cette  persécution  continue.  Ercé  borde  la 
route,  dans  un  bassin  très  vert;  tout  autour  les 
pentes  des  montagnes  sont  couvertes  d'une  mul- 
titude de  chalets  à  toits  de  chaume  qui  servent 
à  engranger  le  fourrage  pour  l'hiver.  Çà  et  là 


(i)  Fils  du  rédacteur  du  Temps,  qui  fut  ministre  du  Com- 
merce, à  qui  je  dois  d'avoir  été  désigné  par  le  grand  journal 
pour  entreprendre  le  Voyage  en  France,  Roger  est  glorieusement 
tombé  pour  la  France  le  n  septembre  1914  à  Réméréville,  près 
de  Courbesseaux,  pendant  la  bataille  du  Grand  Couronné.  Cité 
pour  son  attitude  courageuse  pendant  les  premiers  combats,  il 
reçut  à  titre  posthume  la  médaille  militaire. 
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de  petites  chapelles  jalonnent  le  chemin  ;  Tune 
d'elles  possède  une  exquise  porte  romane.  Le 
cadre  est  heureux  :  des  monticules  boisés,  des 
champs  de  maïs,  des  prés  verts,  des  ruisseaux 
bordés  de  frênes,  puis  une  multitude  d'habita- 
tions disposées  en  hameaux  ou  éparpillées.  Ce 
tableau  contraste  étrangement  avec  la  mendicité 
affligeante.  Au  fond,  de^ hautes  cimes  neigeuses 
font  cortège  à  un  pic  superbe,  le  pic  de  Mont- 
calm  ou  le  pic  d'Estat,  sommets  que  la  pluie  de 
ces  derniers  jours  m'avait  empêché  d'apercevoir. 
Dans  le  bassin  d'Ercé,  qui  fut  un  lac,  aboutit 
un  ruisseau  descendu  par  une  gorge  peuplée  de 
chalets  et  qui  naît  au  pic  d'Éret,  derrière  lequel 
dort  le  lac  marécageux  de  Lhers.  Au  long  du  Gar- 
bet,  le  pays  se  fait  peu  à  peu  plus  âpre,  le  torrent 
a  rongé  ses  rives,  creusant  parfois  des  grottes 
dans  la  gorge  friable.  La  route,  montueuse,  très 
raide  souvent,  bordée  de  hameaux,  va  d'épa- 
nouissement en  épanouissement  jusqu'au  bassin 
plus  large  d'Aulus,  ancien  lac  comme  celui  d'Ercé 
et  ayant  mieux  gardé  l'apparence  lacustre.  Le 
paysage  est  majestueux,  mais  sévère  et  froid; 
pour  profiter  de  la  meilleure  exposition,  le  vil- 
lage d'Aulus  s'est  porté  sur  le  versant  nord  de 
la  vallée  ;  il  groupe  étroitement  ses  maisons  sur 
les  pentes.  La  ville  d'été  est  au  bord  du  Garbet, 
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où  sourdent  les  sources  minérales  qui  attirent 
chaque  année  de  nombreux  baigneurs.  L'établis- 
sement et  le  casino  ont  été  conçus  sur  d'amples 
proportions  ;  les  hôtels  sont  nombreux  sur  cha- 
que rive.  Aulus  est  surtout  une  station  pour  les 
malades,  on  y  traite  bien  des  infirmités  humaines 
qui  y  trouvent  un  soulagement.  Les  eaux  sont 
exploitées  seulement  depuis  le  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  mais  les  travaux  d'aména- 
gement ont  fait  découvrir  des  médailles  révélant 
que  les  Romains  en  firent  usage. 

Le  bourg  est  malheureusement  dans  une  im- 
passe. La  route  carrossable  ne  va  pas  au  delà, 
bien  qu'elle  soit  classée  comme  chemin  de 
grande  communication  de  Foix  à  Seix  par  Vic- 
dessos.  Mais,  sur  le  versant  de  l'Ariège,  elle  ne 
dépasse  pas  Saleix.  Ce  chemin,  lorsqu'il  sera 
enfin  accessible  aux  voitures,  au  lieu  d'être  seu- 
lement utilisable  par  les  mulets,  ouvrira  aux 
touristes  un  massif  montagneux  peu  fréquenté 
jusqu'ici  et  qui  mérite  cependant  une  visite  par 
ses  grands  pâturages  et  ses  lacs,  assez  étendus 
pour  des  nappes  pyrénéennes.  Les  plus  vastes 
de  ces  vasques  s'étendent  dans  les  vallons  soli- 
taires creusés  au  pied  du  pic  de  Bassiès.  Le  lac 
de  Bassiès  alimente  un  torrent  qui  plonge  par 
de  belles  cascades  dans  le  Vicdessos  ;  un  autre, 
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le  lac  de  Garbet,  but  de  promenade  pour  les 
baigneurs  d'Aulus,  donne  également  naissance 
à  un  torrent  de  cascades  :  c'est  l'origine  de  la 
rivière  d'Aulus,  le  Garbet. 

La  route,  depuis  si  longtemps  projetée,  devien- 
dra sans  doute  indispensable  lorsque  le  chemin 
de  fer  électrique  atteindra  la  station  balnéaire  et 
quand  les  recherches  de  minerai  de  plomb  ar- 
gentifère auront  abouti  à  faire. exploiter  les  gise- 
ments du  Pouech  d'Aulus.  Cette  montagne,  à 
mi-chemin  entre  le  bourg  et  le  lac  du  Garbet, 
semble  particulièrement  riche.  Sur  la  rive  oppo- 
sée du  torrent,  il  y  eut  d'ailleurs  des  exploitations 
importantes.  Un  hameau  nommé  Castelminier 
a  survécu  à  un  centre  plus  considérable  ruiné 
par  les  Sarrasins.  Les  Romains  exploitaient  ici 
des  mines  de  plomb  argentifère.  En  montant  au 
port  de  Saleix,  où  passe  le  chemin  de  Viçdessos, 
on  trouve  d'autres  mines  abandonnées,  celle  de 
la  Core  et  celle  des  Argentières,  au  nom  signi- 
ficatif. Le  col  qui  domine  ces  antiques  exploita- 
tions s'ouvre  à  1.801  mètres. 
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(Cartes  de  l'Êtat-major  :  feuilles  de  Foix  S.-O.  et  N.-O.) 


Seix.  Août. 

Le  temps  est  beau,  le  ciel  pur,  nous  nous  dé- 
cidons à  nous  rendre  d'Aulus  à  Ustou  à  travers 
la  montagne.  Le  sentier  traverse  le  Garbet  et 
s'élève  par  des  pentes  nues  au-dessus  du  ravin 
profond  que  parcourt  le  torrent  de  Fouillet. 
Bientôt  on  pénètre  au  sein  d'un  bois  touffu  de 
,  hêtres  pour  descendre  dans  le  lit  de  ce  gros 
ruisseau  venu,  par  une  série  de  cascades,  du  lac 
d'Aube,  endormi  non  loin  de  la  frontière  d'Es- 
pagne, au  pied  du  pic  de  Mède.  Et  le  chemin 
s'élève  jusqu'aux  pâturages  peuplés  de  chalets, 
tantôt  à  travers  les  pelouses,  tantôt  au  fond  de 
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ravines,  jusqu'au  col  de  Latrape,  d'où  la  vue 
s'étend  sur  la  vallée  d'Ustou,  étroite  et  pro- 
fonde, et  de  grands  monts  neigeux  dont  le  point 
culminant  est  le  superbe  mont  Vallier. 

Sur  le  versant  d'Ustou  se  creuse  un  vallon, 
parcouru  par  un  sentier  muletier  bordé  de  gran- 
ges où  les  montagnards  travaillent  activement  à 
amasser  le  foin.  Sur  les  vastes  pelouses,  fau- 
cheurs et  faneuses  abattent  ou  entassent  l'herbe 
parfumée.  Des  sources  naissent  qui,  bientôt,  for- 
ment un  ruisseau  jaseur,  abondant  et  clair,  rapi- 
dement accru. 

La  pente  est  raide  ;  le  chemin,  pavé  d'énormes 
pierres,  devient  presque  vertical.  Nous  ne  le  des- 
cendons pas  sans  précautions,  tandis  que  des 
femmes,  chargées  de  fagots,  les  pieds  nus,  le 
suivent  en  courant. 

La  vallée  d'Ustou  est  au-dessous,  conque  ado- 
rable d'un  vert  puissant,  parsemée  de  jolis  vil- 
lages :  Sérac,  Saint-Lizier-d'Ustou,  le  Treim,  et 
de  petits  hameaux  qui  couvrent  de  leurs  habita- 
tions blanches  le  fond  et  les  pentes.  Le  premier 
de  ces  groupes  d'habitations,  Sérac,  est,  m'a-t-on 
dit,  le  séjour  des  éleveurs  d'ours.  A  peine  entré 
dans  ce  hameau  aux  rues  déclives  et  boueuses, 
je  me  suis  mis  en  quête  de  ces  étranges  indus- 
triels. Hélas!  encore  une  tradition  perdue!  Dans 
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toute  la  commune  d'Ustou  il  n'y  a  plus  qu'un 
ourson  au  dressage.  Heureusement  il  habite 
Sérac  et  je  puis  le  voir. 

Une  fillette  nous  conduit  à  la  grange  où  le 
petit  animal  est  enfermé.  C'est  un  bébé  encore, 
mais  déjà  son  esclavage  est  marqué  par  un  an- 
neau dans  les  narines,  qui  servira  au  dompteur 
pour  le  mater.  L'ourson,  debout  sur  ses  pattes 
de  derrière,  se  dandine  et  sautille  sans  cesse, 
comme  s'il  était  atteint  de  la  danse  de  Saint-Guy. 
Notre  visite  semble  lui  plaire  :  il  sollicite  les 
caresses,  se  roule  à  nos  pieds.  Il  sera  facile  à 
dresser,  nous  dit-on. 

Jadis  la  plupart  des  maisons,  à  Sérac  surtout, 
avaient  un  ours  que  l'on  instruisait  à  danser,  à 
faire  l'aimable,  à  porter  un  bâton.  Les  pauvres 
bêtes,  grâce  à  leur  anneau  nasal,  se  laissaient 
conduire;  elles  étaient  pour  la  plupart  des  vil- 
lages de  France  un  sujet  d'émerveillement;  nom- 
breux furent  les  montreurs  d'ours.  L'industrie 
était  si  répandue  à  Ustou,  qu'il  était  d'usage  de 
donner  un  ours  en  dot  à  chaque  fille  à  marier. 
Aujourd'hui,  la  coutume  est  perdue  :  peut-être 
ai-je  vu  à  Sérac  le  dernier  élève.  Pourtant  on 
rencontre  parfois  encore  sur  les  grandes  routes 
quelque  ours  captif  mené  par  son  maître,  au 
grand  eflroi  des  animaux  domestiques. 
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Ces  plantigrades  ne  sont  pas  chassés  sur  le 
versant  français,  il  s'en^trouve  rarement  dans  les 
montagnes  d'Ustou.  Les  dresseurs  allaient  s'ap- 
provisionner en  Espagne,  où  les  forêts  conser- 
vent encore  d'assez  nombreux  échantillons  de 
l'espèce. 

La  population  d'Ustou  est  donc  réduite  main- 
tenant à  la  vie  pastorale.  11  y  a  peu  de  cultures, 
mais  beaucoup  de  prairies  dont  le  fourrage  ali- 
mente, pendant  l'hiver,  les  animaux  descendus 
de  la  haute  montagne.  Les  troupeaux  sont  réu- 
nis par  groupes  de  hameaux  ou  de  huit  ou  dix 
familles  et  conduits  dans  les  vacants  où  chaque 
membre  de  cette  sorte  d'association  est  à  son 
tour  chargé  de  la  garde.  Le  soir,  les  vaches  sont 
ramenées  et  traites  près  de  la  cabane  où  gîtent 
les  pasteurs;  on  fabrique  sur  place  le  fromage 
et  le  beurre  dont  le  produit  est  partagé  entre 
chaque  famille.  C'est  d'ailleurs  le  mode  d'exploi- 
tation en  usage  dans  toutes  les  hautes  vallées  du 
Couserans.  Il  rappelle  d'assez  loin  les  fruitières 
du  Jura  et  n'incite  pas  à  soigner  le  troupeau  : 
on  répartit  les  produits  par  tête  d'animal  et  non 
au  prorata  du  lait  fourni. 

Le  bétail  est  une  sous-variété  de  la  race  gas- 
conne, dite  saint-gironnaise,  dont  les  comices 
agricoles  s'efforcent  de  maintenir  la  pureté. 
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Il  y  a  beaucoup  à  faire,  si  Ton  veut  déve- 
lopper cet  élevage  qui  devrait  être  le  salut  pour 
ce  pays  en  voie  de  dépeuplement.  Les  coutumes 
pastorales  anciennes  ne  répondent  guère  aux 
besoins  modernes,  et  le  paysan  montagnard  ne 
peut  assurer  une  existence  devenue  compliquée. 
C'est  pourquoi  il  émigré,  car  il  n'accepte  plus 
aussi  gaillardement  ou  passivement  la  misère 
que  par  le  passé.  Ayant  pris  contact  avec  les 
villes  et  les  riches  régions  vignobles,  il  fait  un 
rapprochement  entre  la  vie  facile  en  bas  pays  et 
la  sienne.  Voyant  avec  quelle  peine  il  arrive  à 
gagner  une  pauvre  subsistance,  comparant  ses 
privations  à  l'aisance  du  terroir  où  l'amenèrent 
le  métier  militaire  ou  les  vendanges,  il  cherche 
à  s'évader  de  la  montagne  qu'il  estime  marâtre. 

Et  pourtant  il  pourrait  avoir  une  existence 
plus  heureuse  s'il  savait  borner  la  quantité  de 
bétail  à  ce  qu'il  en  peut  nourrir,  s'il  consentait  à 
utiliser  plus  pratiquement  le  lait  de  ses  trou- 
peaux. Mais  partout,  dans  l'Ariège,  il  existe 
sur  chaque  domaine  trois  fois  plus  d'animaux 
que  le  sol  n'en  peut  faire  subsister  ;  on  obtient 
donc  des  bêtes  maigres,  aussi  peu  productrices 
de  viande  que  de  lait,  donnant  par  suite  un 
revenu  insuffisant. 

Cependant,  nulle  part  on  n'a  mieux  étudié  et 
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résolu  —  en  théorie  —  le  problème  de  la  réno- 
vation des  pâturages  et  des  animaux  qui  les  par- 
courent. Le  service  des  forêts  a  démontré  par 
l'exemple  que  Ton  pouvait  augmenter  dans  de 
fortes  proportions  l'étendue  des  pelouses  et  la 
quantité  d'herbe  qui  peut  y  croître.  Mais  l'ad- 
ministration se  heurte  à  une  invincible  routine, 
malgré  l'intelligente  participation  de  l'assemblée 
départementale  et  de  quelques  communes  aux 
tentatives  faites  jusqu'ici. 

Le  tableau  de  la  situation  actuelle  et  de  ce  que 
l'on  a  entrepris  pour  y  remédier  a  été  fait  dans  une 
des  notices  publiées  à  l'occasion  de  l'Exposition 
de  1900.  L'auteur,  M.  Campardon,  inspecteur 
des  forêts,  a  donné  à  ce  sujet  des  renseignements 
du  plus  haut  intérêt;  je  résume  ce  qui  s'applique 
au  Saint-Gironnais,  c'est-à-dire  au  Gouserans. 

L'arrondissement  couvre  une  superficie  de 
120.029  hectares;  la  population,  y  compris  celle 
des  villes,  atteint  72.699  habitants  (x).  En  tout 
autre  pays,  dans  le  Gentre  ou  dans  le  Nord,  un 
tel  nombre  d'individus  vivrait  fort  à  l'aise  sur  une 
surface  aussi  considérable,  mais  il  y  a  35. 095 
hectares  de  bois,  47-875  hectares  de  pâtures  et 


(1)  Recensement  de  1901.  En  191 1,  le  chiffre  est  tombé  à 
66.944»  diminution  énorme  pour  cet  espace  de  dix  ans.  En  192 1 
plus  grande  diminution  encore  :  55. 811. 
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rochers;  il  reste  donc  pour  terrains  agricoles 
38.o59  hectares  d'un  sol  maigrement  productif, 
sauf  dans  les  parties  bien  exposées  du  cours 
inférieur  du  Salât  et  du  Lez.  La  culture  est 
difficile  par  suite  du  manque  de  routes  et  de 
chemins  pour  atteindre  des  champs  dont  beau- 
coup sont  à  une  altitude  de  700  mètres. 

Ce  territoire  arable  est  insuffisant,  aussi  la 
vie  pastorale  prédomine-t-elle.  Chaque  hameau, 
chaque  métairie  a  ses  étables  où,  pendant  l'hiver, 
les  animaux  sont  entassés  dans  des  conditions 
d'hygiène  déplorables.  L'air,  la  lumière  et  la 
litière  font  défaut;  la  nourriture  est  avarement 
mesurée;  si  l'hiver  se  prolonge,  c'est  la  disette, 
car  le  nombre  des  bêtes  est  hors  de  proportion 
avec  les  ressources  en  fourrage. 

Dès  que  le  temps  s'adoucit,  on  fait  sortir  un 
instant  les  animaux  pour  les  envoyer  pacager 
dans  les  prairies  ou  les  vacants  ;  trop  nombreux 
pour  l'espace,  ils  abîment  le  sol  et  ruinent  le 
gazon.  Enfin  la  neige  disparaît  peu  à  peu,  les 
vaches  montent  dans  la  montagne  jusqu'à  la 
zone  des  forêts  qui  s'étend  de  700  à  1.700  mè- 
tres ;  chaque  jour  elles  rentrent  dans  des  granges 
disposées  à  cet  effet. 

Du  ier  au  i5  juin  commence  le  grand  exode; 
les  pâturages  supérieurs  sont  dégagés,   on  y 
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mène  les  animaux  qui  vivront  alors  en  plein  air 
jusqu'au  1 5  ou  20  septembre.  Pendant  cette 
période  de  pacage  sous  la  garde  des  bouviers, 
les  montagnards  font  autour  de  leurs  hameaux 
et  des  granges  la  récolte  des  foins  qui  permettra 
de  nourrir  le  troupeau  —  insuffisamment  — 
pendant  l'hiver  suivant. 

Les  hauts  pâturages  sont  gaspillés,  et,  sur- 
tout, ne  sont  pas  entretenus.  Les  genévriers  et 
les  rhododendrons  les  envahissent  de  leurs 
touffes  sans  que  le  montagnard  en  ait  cure.  Les 
agents  des  forêts  leur  ont  cependant  montré 
comment  on  pouvait  détruire  ces  arbustes  par 
l'écobuage  et  faire  servir  les  cendres  à  fertiliser 
les  prairies;  ils  ont  enseigné  les  irrigations  et 
prouvé  que  l'on  pouvait  ainsi  accroître  la  quan- 
tité et  la  qualité  des  herbes.  Les  gens  ont  vu, 
ont  compris,  mais  n'ont  pas  imité  :  les  che- 
naux d'irrigation  tracés  par  les  forestiers  sont 
abandonnés,  on  laisse  s'envaser  les  abreuvoirs  ; 
nul  n'entretient  les  sentiers  qui  rendaient  facile 
l'accès  de  la  montagne.  L'incurie  des  pâtres  dé- 
passe tout  ce  que  l'on  peut  iirçaginer. 

C'est  désespérant.  Pourtant  quelque  espoir 
semble  luire.  Sur  plusieurs  points,  les  communes 
où  les  associations  pastorales  fournissent  des  tra- 
vailleurs et  même  des  subsides,  les  misérables 
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tanières  où  s'abritaient  les  pâtres,  «  huttes  pres- 
que coniques,  nommées  orrys,  recouvertes  de 
terre  dont  ne  se  contenterait  aucune  peuplade 
sauvage  »,  a  dit  M.  l'inspecteur  Cardot,  ont  été 
en  deux  ou  trois  endroits  remplacées  par  des 
abris  bien  construits  et  couverts.  Peut-être  arri- 
vera-t-on  à  généraliser  ces  progrès,  mais  il  fau- 
dra bien  des  années.  L'apathie  atteint  un  degré 
inouï  :  ainsi  on  n'a  pu  décider  les  pâtres  à  éten- 
dre les  déjections  des  bestiaux  autour  des  parcs 
et  une  quantité  considérable  d'engrais  est  per- 
due, au  grand  détriment  des  pâturages.  L'argent 
consacré  à  prêcher  d'exemple  est  loin  encore  de 
porter  intérêt  ('). 

Aussi  le  pays  continue-t-il  à  se  dépeupler. 
Dans  la  vallée  d'Ustou,  la  diminution  est  énorme  : 
on  y  comptait  plus  de  3.ooo  habitants  vers  1870, 
le  nombre  est  réduit  à  2.i38(2).  L'émigration,  il 
est  vrai,  a  été  causée  surtout  par  la  disparition 
des  forges  et  l'abandon  des  mines.  On  va  re- 
prendre en  grand  l'exploitation  des  gisements 


(1)  En  1900,  on  avait  déjà  employé  dans  le  Saint-Gironnais 
24.708  francs  à  améliorer  les  pâturages  sur  les  terrains  doma- 
niaux et  7.733  francs  sur  les  terrains  communaux.  Depuis  lors  le 
département  a  donné  de  petites  subventions  aux  fruitières  qui  se 
créent.  Après  la  guerre  il  a  entretenu  des  mutilés  à  l'école  fro- 
magère  de  Lannemezan. 

(2)  1.943  seulement  en  191 1  et  1.590  en  1921. 
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de  plomb  et  de  zinc  de  Carboire  ;  peut-être 
ramènera-t-elle  la  vie. 

Les  principaux  hameaux  de  la  commune  en- 
tourent un  mamelon  isolé,  le  Tuc-de-Gaspard, 
qui  porte  sur  ses  flancs  Saint-Lizier-d'Ustou, 
principal  centre  de  la  commune,  prolongé  par 
les  hameaux  de  Bielle  et  du  Treim.  Au-dessous, 
la  vallée  n'a  plus  que  de  petits  groupes  d'habi- 
tations, mais  fort  nombreux,  au  long  de  l'étroite 
et  charmante  rivière  que  longe  une  route  bien  en- 
tretenue et  tracée.  A  l'issue  de  ce  long  couloir, 
voici  la  Hount-Santo  (la  Fontaine  sainte),  voisine 
d'une  chapelle  où  l'on  vient  de  loin  en  pèleri- 
nage, même  d'Espagne,  pour  demander  la  pluie. 
Un  peu  en  aval,  l'Aleth  atteint  le  Salât  dans 
un  étroit  défilé  que  franchit  le  pont  de  la  Taule. 

Le  Salât  descend  de  la  frontière  en  bondis- 
sant; Il  a  traversé  Couflens,  village  dont  la  po- 
pulation émigré  presque  tout  entière  l'hiver 
pour  aller  travailler  dans  la  plaine.  Là  doit  pas- 
ser un  jour  le  chemin  de  fer  transpyrénéen  qui 
reliera  Saint-Girons  à  Lérida  par  le  port  de 
Salau  et  dont  l'avant-projet  seul  est  établi  (I). 
En  attendant,  il  n'y  a  qu'un  chemin  muletier  à 
partir  de  Salau.  Mais  on  améliore  ce  passage 

(1)  Cette  ligne  reeevra  la  traction  électrique  par  l'aménagemen  t 
des  eaux  du  Salât. 
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jusqu'au  pied  du  col  où  vient  de  se  créer  un 
village  de  bûcherons  pour  l'exploitation  de 
forêt  espagnole  de  Bonabé.  La  société  française 
qui  a  entrepris  la  mise  en  valeur  des  bois  a 
nivelé  un  plateau,  à  6  kilomètres  de  Couflens, 
pour  y  installer  le  hameau  comprenant,  outre 
les  habitations,  une  forge,  une  scierie  et  un  four 
de  boulanger.  Les  bois  viennent  d'Espagne 
par  un  câble  et  sont  destinés  à  alimenter  une 
fabrique  de  pâte  à  papier.  Les  trains  aériens  ont 
un  point  d'arrêt  à  la  frontière  et  un  autre  à  mi- 
chemin  du  hameau.  On  peut  transporter  des 
troncs  de  1 2  mètres  de  long  sur  80  centimètres 
d'équarrissage  et  d'un  poids  de  1.200  kilos.  La 
ligne  a  to  kilomètres  de  longueur.  Le  torrent 
actionne  le  câble  et  la  dynamo  pour  l'éclairage. 
La  question  des  transports  jusqu'au  chemin 
de  fer  reste  grave,  surtout  pour  les  produits  de 
faible  valeur;  les  créateurs  de  cette  belle  orga- 
nisation l'ont  tranchée  en  obtenant  que  le  Salât 
soit  classé  comme  flottable  à  bûches  perdues 
depuis  Salau  jusqu'à  Saint-Girons  (*).  Malgré 
l'hostilité  de  quelques  usiniers,  les  ingénieurs  et 
le  conseil  général  de  l'Ariège  ont  favorablement 
accueilli  cette  demande.  Le  Salât  pourra  redon- 


(1)  Sur  le  flottage  des  bois,  voir  surtout  les  icr  et  25e  volumes 
du  Voyage  en  France. 
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ner  aux  Pyrénées  le  spectacle  curieux  du  trans- 
port des  bois  par  bûches  courant  à  gré  d'eau. 

Le  Salât,  au-dessous  du  pont  de  la  Taule, 
coule  dans  une  vallée  qui  n'est  qu'une  gorge 
étroite  et  sombre  s'entr'ouvrant  à  Seix,  bourg 
considérable  pour  la  région,  auquel  de  hautes 
,maisons  peintes,  à  galeries,  donnent  l'allure 
d'une  petite  ville.  C'est  le  plus  grand  centre  du 
bassin,  une  des  trois  communes  de  l'arrondisse- 
ment qui  ont  plus  de  1.000  habitants  agglomé- 
rés (*).  L'église,  semblable  à  une  forteresse  par 
ses  créneaux  et  ses  mâchicoulis,  remonte  seule- 
ment au  dix-septième  siècle.  Le  Salât  et  les  ruis- 
seaux donnent  quelque  vie  à  la  commune  en  faisant 
mouvoir  des  moulins,  des  scieries,  des  cardages 
et  des  filatures  de  laine.  La  population  répandue 
dans  les  vallées  et  les  vallons  est  surtout  pasto- 
rale ;  elle  possède  d'importants  troupeaux  qui 
passent  l'été  dans  la  haute  montagne,  jusqu'à  la 
frontière  d'Espagne.  Un  petit  établissement  de 
bains  exploite  des  sources  minérales  utilisées 
par  les  gens  du  pays. 

De  Seix  à  Oust,  il  y  a  moins  d'une  demi-lieue 
à  parcourir  au  bord  du  Salât  par  de  riantes  et 
fraîches  campagnes. 

(1)  3.o68  habitants,  dont  1.376  agglomérés.  En  191 1,  il  n'y  en 
avait  plus  que  2.8o5  dont  i.ig3  au  centre,  et  en  192 1,  2.141. 
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Foix  :  le  château  et  la  ville.  —  Rôle  de  la  métallurgie.  — 
Autrefois  et  aujourd'hui.  —  Les  anciennes  forges  à  la  cata- 
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agricole.  —  Les  fruitières.  —  La  coupure  du  Plantaurel  au 
Pas  de  la  Barre. 

{Cartes  de  VÈtat-major  :  Foix,  N.-E.  ;  Pamiers,  S.-E). 

Foix.  Juin. 

Foix  est  de  tputes  nos  préfectures  —  après 
Privas  cependant  —  celle  qui  a  l'aspect  le  moi^s 
citadin.  On  ne  s'attendrait  guère  à  rencontrer 
tous  les  services  d'un  département  dans  cette 
somnolente  bourgade  si  fièrement  dominée  par 
les  restes  du  château  où  trônèrent  jadis  les 
comtes  souverains.  Même  Mende  et  Digne, 
autres  pauvres  cités  chefs-lieux,  ont  plus  de  ca- 
ractère :  la  première  doit  à  sa  cathédrale  l'as- 
pect d'une  petite  métropole,  l'autre  offre  par 
son  cours  Gassendi  aux  grands  platanes  toute 
la  vie  bruyante  des  cités  méridionales  (I). 

A  Foix,  rien  de  semblable.  Les  tours  superbes 

(i)  Sur  Digne,  voir  le  volume  du  Voyage  en  France  (ire  et 
2e  éditions  de  la  12e  série);  sur  Mende,  le  77e  volume  (détaché 
de  l'ancienne  34e  série  et  accru). 
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du  château,  couronnées  de  parapets  et  de  cré- 
neaux, entre  lesquelles  on  a  inséré  les  bâtiments 
banaux  d'une  prison,  ne  suffisent  pas  à  lui  donner 
de  la  grandeur,  d'ailleurs  le  rocher  hardi  qu'elles 
couvrent  masque  la  cité  elle-même. 

La  gare,  malgré  quelques  appendices  néces- 
sités par  l'embranchement  de  la  Bastide-de- 
Sérou,  est  bien  modeste.  Une  courte  avenue 
conduit  de  cette  station  aux  bords  de  l'Ariège  ; 
sur  un  quai  étroit,  sont  les  hôtels  et  quelques 
magasins  ou  cafés.  C'est  la  partie  vivante  de 
Foix,  à  peine  a-t-on  traversé  la  rivière  et  l'on 
est  au  sein  d'une  bourgade  morne,  sans  physio- 
nomie particulière,  dont  les  maisons,  mal  bâties, 
offrent  rarement  quelques-uns  de  ces  détails  de 
charpente  sculptée,  charme  mélancolique  des 
vieilles  villes. 

Cependant  le  site  est  beau  non  seulement  par 
les  ruines  du  château  et  le  cadre  des  montagnes 
s'élevant,  en  degrés  successifs,  de  la  zone  des 
cultures  à  celle  des  bois  de  hêtres,  puis  aux 
arêtes  rocheuses,  mais  encore  par  la  vie  qu'ap- 
porte le  grand  et  clair  torrent,  en  roulant  ses 
eaux  pures  au  pied  de  terrasses  couvertes  de 
constructions  dont  les  plus  vastes,  au  confluent 
du  ruisseau  de  l'Arget,  sont  occupées  par  la 
•préfecture. 


122  VOYAGE    EN    FRANCE 

Rien  dans  ce  pauvre  centre  n'arrête  l'atten- 
tion. La  seule  partie  ayant  un  peu  d'aspect  est 
l'ombreuse  promenade  de  Villotte,  en  amont  de 
la  ville,  dont  les  grands  arbres  relèvent  la  vul- 
garité des  constructions  riveraines.  L'Hôtel  des 
gouverneurs,  devenu  Palais  de  Justice,  est  un 
édifice  banal,  malgré  ce  nom  grandiloquent; 
dans  le  château  même,  il  faut  des  efforts  de  lit- 
térature, se  souvenir  de  Froissard  et  des  autres 
chroniqueurs  de  son  temps,  pour  évoquer  Gaston 
Phœbus  et  revivre  le  passé.  Foix  ne  fut  jamais 
qu'un  château  fort;  lorsque  les  comtes  devinrent 
par  mariage  seigneurs  de  Béarn,  ils  abandon- 
nèrent leur  sûre  mais  incommode  forteresse  au 
rude  climat,  pour  leur  création  de  Mazères  (') 
ou  les  villes  au  climat  plus  doux  de  Pau  et 
d'Orthez. 

Cependant  Foix  resta  capitale,  d'abord  d'une 
province  du  petit  royaume  de  Navarre,  puis  d'un 
des  «  grands  gouvernements  »  du  royaume  de 
France.  Elle  dut  à  ce  titre  de  devenir  chef-lieu 
d'un  département  formé  de  l'ancien  comté  et 
du  Gouserans.  Et  la  population  s'accrut  légère- 
ment avec  la  présence  des  autorités  multiples 
créées  par  le  nouveau  régime  ;  cependant  elle 

(i)  Page  65. 
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n'a  jamais   égalé  celle  de   Pamiers  bien  supé- 
rieure encore  aujourd'hui  (l). 


(i)  Foix,  en  1901  comptait  7.065  habitants,  dont  4*657  de 
population  municipale  agglomérée.  La  population  de  la  commune 
en  191 1  n'était  plus  que  de  6.806  habitants  dont  4«7io  dans  la 
ville  même;  Pamiers  en  avait  10.017  dont  7.075  de  population 
municipale  agglomérée.  En  192 1  on  recensa  seulement  6.1 65  ha- 
bitants à  Foix. 
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Peut-être  Foix  aurait-elle  pris  un  développe- 
ment plus  considérable,  si  l'absence  de  houille 
dans  la  contrée  n'avait  enrayé  l'exploitation  des 
mines  de  fer,  abondantes  et  riches,  de  sa  vallée. 
Au  lieu  de  perdre  l'activité  que  lui  donnaient 
jadis  les  petites  forges  à  la  catalane,  elle  aurait 
pu  devenir  un  grand  centre  métallurgique.  Bien 
loin  de  là,  elle  voit  fermer  peu  à  peu  les  ateliers 
de  sa  banlieue.  Aucune  industrie  n'anime  donc 
la  ville,  en  dehors  des  commerces  usuels  dans 
les  petits  centres  de  cette  importance.  Tout  au 
plus  pourrait-on  dire  que  ses  hôtels  font  quel- 
ques conserves.  Par  calembour  ou  analogie,  ils 
préparent,  à  Foix,  des  pâtés  de  foie. 

Les  forges  à  la  catalane,  au  nombre  de  qua- 
rante-sept dans  le  département  vers  i835,  étaient 
surtout  réparties  dans  les  environs  du  chef-lieu 
où  la  vallée  de  l'Arget,  appelée  la  Barguillère, 
était  un  des  plus  curieux  centres  du  travail  à  la 
fois  agricole  et  industriel.  Les  derniers  rapports 
des  ingénieurs  des  mines  ne  signalent  plus  que 
treize  usines  à  fer  en  activité  et  un  seul  haut  four- 
neau, celui  de  Tarascon.  Sauf  à  Pamiers,  dont  les 
établissements  sont  considérables  (x),  les  usines 
font  surtout  le  martelage  des  fers  et  des  aciers, 


(i)  Sur  Pamiers  et  ses  usines,  voir  le  38e  volume  du  Voyage 
en  France. 
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dix  d'entre  elles  occupent  encore  de  cinq  cents  à 
six  cents  ouvriers,  hommes  ou  enfants.  Elles  se 
bornent  à  ébaucher  des  ustensiles  qui  seront 
achevés  au  dehors.  Les  principaux  de  ces  établis- 
sements où  Ton  fait  notamment  des  faux,  sont  à 
Foix,  Saint-Pierre-de-Rivière,  Gaynès,  Tarascon 
et  Niaux.  Près  de  Foix  et  sur  son  territoire,  à 
Berdoulet,  la  Société  métallurgique  de  l'Ariège 
possède  des  hauts  fourneaux  et  des  ateliers  ; 
ceux-ci  subsistent  seuls,  les  fourneaux  sont 
éteints*  D'autres  établissements  de  la  même 
compagnie  sont  installés  à  Saint-Pierre  et  à 
Saint- Antoine. 

Malgré  cette  décadence,  l'exploitation  des 
mines  et  le  travail  des  forges  et  hauts  fourneaux 
sont  assez  considérables  pour  que  la  Banque  de 
France  à  Foix  ait  un  rang  inattendu  dans  le  clas- 
sement des  succursales.  En  1902,  Foix  dépassa 
Châlons-sur-Marne,  Saint-Omer,  Sens,  Versail- 
les, Gahors,  Vannes,  vingt-cinq  villes  plus  popu- 
leuses, commerçantes  ou  industrielles  ('). 

La  fermeture  des  forges  et  des  mines  a  amené 
une  dépopulation  affligeante.  Peu  de  pays  ont 


(1)  La  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Foix  (ayant 
Pamiers  comme  ville  rattachée)  était  alors  101e  sur  126,  en  1913 
elle  était  121e  sur  i43  ;  sauf  Vannes  et  Gahors,  les  autres  villes 
citées  l'avaient  dépassée,  mais  Foix  venait  encore  avant  Cannes, 
Cherbourg,  Evreux  et  quinze  autres  villes  plus  peuplées  qu'elle, 
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autant  perdu  en  quelques  années.  Au  consei 
général,  en  1903,  un  membre  de  Rassemblée 
s'est  appuyé  sur  cette  diminution  pour  s'élever 
contre  la  création  d'un  réseau  de  chemins  de  fer 
d'intérêt  local  ;  il  a  fait  ressortir  que  l'Ariège 
comptait  encore  246.298  habitants  en  1874  et 
que  ce  chiffre  tombait  à  287.619  en  1891,  pour 
descendre  à  219. 63 1  en  1896  et  210.527  en 
1901,  soit,  de  l'année  189  r  à  1901  seulement, 
une  perte  de  27.092  habitants  (*). 

Les  grandes  villes,  Toulouse  et  Bordeaux,  et 
le  pays  vignoble  profitent  le  plus  de  ce  déchet, 
le  Bordelais  surtout,  où  les  «  montagnols  »  vien- 
nent comme  domestiques  ou  travailleurs  de  la 
vigne  —  ils  ne  retournent  guère  au  pays  natal. 
Dans  le  Couserans,  un  courant  d'émigration  se 
porte  vers  la  République  Argentine.  Les  facilités 
de  transport  ont  évidemment  aidé  à  cet  exode 
et  les  lignes  de  tramway  (2)  auront  encore 
pour  effet  de  l'accentuer  jusqu'au  moment  où  ces 


(1)  De  1901  à  191 1  les  pertes  ne  furent  pas  moins  affligeantes, 
l'Ariège  n'avait  plus  à  cette  dernière  époque  que  198.725  habi- 
tants, et  en  1921  on  n'en  comptait  plus  que  172.851. 

(2)  Lignes  de  la  vallée  du  Lez  (Saint-Girons  à  Castillon)  ;  de 
la  vallée  du  Garbet  (Oust  à  Aulus)  ;  de  la  vallée  de  l'Arize  (Car- 
bonne  au  Mas-d'Azil)  ;  de  la  vallée  de  la  Lèze  (Toulouse  à 
Pailhès);  de  Sabarat  à  Foix  et  ligne  à  voie  normale  de  Saint- 
Paui-Saint-Antoine  à  Bélesta.  Sauf  cette  dernière  ligne  qui  est  en 
achèvement,  les  autres  étaient  ouvertes  en  1920. 
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voies  nouvelles,  ayant  amené  des  idées  d'amé- 
lioration rurales  et  pastorales,  rétabliront  l'équi- 
libre et  feront  maintenir  sur  le  sol  natal  des 
populations  qui  auront  su  rendre  leur  existence 
plus  douce. 

Dans  ces  pays  aux  pâturages  superbes,  on  de- 
vrait parvenir  à  tirer  de  l'herbe  et  du  bétail  des 
ressources  comparables  à  celles  dont  jouissent  les 
populations  du  Jura  et  d'une  partie  des  Alpes. 
Mais,  jusqu'ici,  les  eflorts  sont  faibles,  les  quel- 
ques fruitières  établies  dans  le  département  ne 
vivent  que  par  l'aide  du  conseil  général,  les  com- 
munes ne  sont  pas  entrées  d'elles-mêmes  dans 
cette  voie  féconde.  Peut-être,  comme  je  l'ai  sug- 
géré déjà,  au  lieu  de  subventionner  des  établis- 
sements de  ce  genre,  emploierait-on  mieux  les 
fonds  à  donner  des  bourses  de  voyages  aux 
maires  intelligents  qui  iraient  en  Jura  ou  en 
Savoie  examiner  les  bienfaits  de  l'association 
laitière  et  la  simplicité  de  l'organisation. 

Les  fruitières  seraient  établies  avec  le  plus  de 
chances  dans  les  villages  des  hautes  vallées,  en 
les  doublant  par  des  chalets  d'été  plus  confor- 
tables et  sains  quelesjasses  immondes  où  s'abri- 
tent les  bergers.  Aux  environs  de  Foix,  pays  d'al- 
titude modérée,  une  telle  entreprise  ne  deviendra 
rémunératrice  qu'après  l'aménagement  des  eaux 
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qui  permettrait  de  créer  ou  d'accroître  des  prai- 
ries dans  les  vallons  ouverts  entre  les  chaînons 
parallèles  du  Plantaurel. 

Ce  Plantaurel,  appelé  aussi  les  «  Petites  Pyré- 
nées »,  ferme  au  nord  le  bassin  de  Foix,  com- 
pris dans  la  zone  intermédiaire  de  la  montagne 
de  Tabe.  Cette  succession  de  rides  parallèles 
étonnantes  de  régularité,  à  travers  lesquelles 
les  rivières  ont  fait  des  coupures  plus  étonnantes 
encore  (x),  finit  à  Foix  même,  où  deux  chaînons 
viennent  plonger  leur  base  dans  l'Ariège.  Cette 
trouée  offre  des  murailles  calcaires  rappelant,  en 
réduction,  le  beau  défilé  de  l'Isère  à  l'Echaillon, 
près  de  Grenoble.  Des  terrasses  de  vignes  cou- 
vrent les  pentes,  des  petites  maisons  semblent 
y  sourire  ;  l'une  d'elles  couvre  crânement  une 
pointe  de  rocher. 

Le  passage  est  très  vert,  grâce  aux  bois  qui 
tapissent  les  petits  monts  et  dont  les  roches  nues 
d'une  seconde  et  étroite  arête  font  mieux  res- 
sortir la  fraîcheur.  Ce  chaînon,  le  plus  régulier 
de  tout  le  système,  se  détache,  ou  plutôt  est 
séparé  du  Plantaurel  de  Lavelanet,  au  passage 
de  Carla-de-Roquefort,  coupé  avec  une  surpre- 


(i)  Sur  le  Plantaurel  en  dehors  du  chapitre  suivant,  voir  lç 
38e  volume  du  Voyage  en  France, 
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nante  netteté  par  le  Douctouyre  (x).  Sur  le  versant 
nord  se  forment  des  vallons  qui  vont  déboucher 
sur  la  grande  vallée  de  l'Hers  ;  au  sud,  la  barrière 
calcaire  est  longée  par  le  ruisseau  de   Y  Aises, 
dont  le  vallon  est  parcouru  par  une  belle  route 
fréquentée  des  touristes  et  des  promeneurs  qui 
vont  à  l'Herm  visiter  une  grotte  remarquable. 
Ce  chaînon  est  coupé  par  l'Ariège  entre  Ver- 
najoulet  Saint-Jean-de-Vergnes ;  la  gorge,  étroite 
mais  courte,  se  nomme  le  Pas-de-la-Barre.  Mal- 
gré le  peu  de  largeur  du  défilé,  les  établissements 
métallurgiques  de  l'Ariège  ont  pu  trouver,  près 
de  Vernajoul,  à  2  kilomètres  de  Foix,  l'espace 
nécessaire  pour  les  forges  de  Berdoulet.  Le  Pas- 
de-la-Barre   fut  une   position   militaire   impor- 
tante, défendue  par  un  château  fort  et  qui  mar- 
quait la  séparation  entre  le  pays  de  Pamiers  ou 
Aganaguès  et  le  comté  de  Foix  proprement  dit. 
Le  village  de  Saint-Jean,  assis  dans  une  autre 
cluse,  à  Tentrée  de  la  plaine,  vit  un  acte  capital 
dans  l'existence  politique  du  pays  :  Le  comte 
Rofjer-Bernard,  jusqu'alors  traitant  d'égal  à  égal 
avec  le  roi  de  France,  s'y  reconnut  vassal   de 
celui-ci,  à  la  grande  indignation  de  ses  sujets, 
fiers  de  l'indépendance  comtale.  D'ailleurs,  jus- 


(1)  38e  volume  du  Voyage  en  France. 
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qu'à  l'arrivée  de  Henri  IV  au  trône,  cette  vas- 
salité fut  plus  platonique  que  réelle. 

L'Ariège,  limpide,  court  sur  un  lit  de  gros 
galets  au  pied  de  ces  belles  hauteurs  ;  peu  à  peu 
sa  prison  s'écarte  et  l'énorme  torrent  pyrénéen, 
dont  les  eaux  pourraient  rendre  de  si  grands 
services  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  s'échappe 
définitivement  pour  traverser  la  plaine  de  Pa- 
miers,  boire  le  Grand-Hers  et  ajouter  son  flot  à 
celui  de  la  Garonne,  à  peine  plus  considérable  ('). 


(i)  La  région  de  Pamiers  et  le  Plantaurel  au  nord-est  de  Foix 
figurent  dans  le  38e  volume  du  Voyage  en  France  (le  pays 
toulousain). 
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La  Barçgiillère.  —  Les  cloutiers.  — «  En  remontant  l'Ariège  — 
Saint-Paul-Saint-Antoine.  —  Aux  abords  de  Tarascon  sur 
Ariège.  —  Le  pays  de  Sérou.  —  Les  mines  de  cuivre.  —  La 
Bastide-de-Sérou. 

{Carte  de  l'État-major  :  Feuille  de  Foix,  N.-E.,  N.-O.) 


La  Bastide-de-Sérou.  Juin. 

Les  bords  de  l'Ariège,  au-dessous  du  chef- 
lieu  ('),  ont  moins  d'importance  économique  que 
la  vallée  de  l'Arget  qui  vient  finir  à  Foix,  sous 
les  pentes  du  rocher,  petit  pays  fort  curieux  par 
les  vestiges  de  son  activité  d'autrefois.  C'est  ce 
qu'on  appelle  la  Barguillère,  nom  resté  vivace 
au  point  que  les  municipalités  agissent  fré- 
quemment en  communauté  comme  elles  le  fai- 
saient en  plein  Moyen  Age.  Les  communes  sont 
constituées  depuis    1216  en  syndicat  exerçant 


(1)  Sur  la  partie  du  département  de  l'Ariège  au  nord  du  Plan- 
taurel,  plaine  de  Pamiers  et  vallée  de  l'flers,  voir  la  38e  série 
du  Voyage  en  France. 


l32  VOYAGE    EN    FRANCE 

ses  droits  sur  le  domaine  du  consulat  de  Foix, 
pâturages  ou  forêts.  En  1903  encore,  les  six 
maires  de  la  Barguillère  :  communes  de  Bras- 
sac,  Burret,  le  Bosc,  Bénac,  Serres  et  Ganac, 
protestaient  en  tant  que  groupement  contre  l'a- 
bandon dont  la  Barguillère  était  l'objet  dans  le 
plan  de  création  des  tramways  départementaux. 
Une  autre  commune,  Saint-Pierre,  ne  voulait 
pas  de  ligne  si  Ton  ne  créait  pas  une  gare  à  sa 
portée. 

Le  conseil  général,  tout  en  témoignant  de  sa 
bienveillance  envers  la  superbe  vallée  de  la  Bar- 
guillère, n'a  pas  cru  pouvoir  lui  donner  la  voie 
ferrée  sollicitée.  C'est  que  ce  petit  pays  a  perdu 
depuis  quelques  années,  sa  richesse  et  son  ori- 
ginalité, avec  la  disparition  delà  clouterie,  exer- 
cée par  sa  population  pendant  les  mauvais  temps 
et  l'hiver. 

Mais  la  Barguillère  est  restée  une  contrée 
agricole  prospère,  grâce  à  sa  fertilité  naturelle 
et  à  l'esprit  ouvert  de  ses  habitants.  Un  de  ses 
vallons  latéraux,  où  se  blottit  le  village  de 
Ganac,  est  le  siège  de  plusieurs  laiteries  dont 
une  est  une  fruitière.  Jadis  le  marteau  retentis- 
sait partout  sur  l'enclume.  Chaque  ménage  de 
paysans  possédait  sa  forge  et  fabriquait  des 
clous,   surtout  des  clous  à  cheval  dont  était 
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grande  la  réputation,  due  à  l'excellence  de  l'acier 
du  pays.  On  a  compté  800  de  ces  microsco- 
piques usines,  florissantes  jusqu'au  moment  où 
la  mécanique,  triomphant  des  difficultés  rencon- 
trées longtemps,  parvint  à  produire  à  bon  compte 
des  clous  de  qualité  égale  à  ceux  des  cloutiers  à 
la  main  dans  l'Ariège,  les  Ardennes  et  à  Paris, 
où  les  ouvriers  spéciaux  se  nommaient  des  che- 
valiers parce  qu'ils  faisaient  surtout  le  clou  à 
cheval.  Un  bon  ouvrier  ariégeois  gagnait  de  3  à 
4  francs  par  jour,  gain  considérable  jadis  ;  on 
comprend  quel  bien-être  se  répandait  alors  dans 
ce  petit  peuple  d'agriculteurs  et  d'éleveurs 
auquel  ce  salaire  était  alloué  sans  préjudice  du 
revenu  des  champs.  A  cette  production  spé- 
ciale, la  Barguillère  ajoutait  celle  des  faux,  des 
limes,  des  pelles  et  autres  outils,  des  clous  pour 
les  vaisseaux,  etc. 

La  clouterie  résista  jusque  vers  1880;  à  partir 
de  ce  moment,  la  chute  fut  rapide  ;  cette  indus- 
trie est  maintenant  perdue,  les  quelques  ateliers 
qui  subsistent  sont  négligeables.  Encore  une  fa- 
brique d'acier  à  Saint-Pierre,  deux  fabriques  de 
clous  à  Ganac,  qui,  jadis,  faisait  des  gonds  ;  une 
fabrique  et  un  martinet  à  Brassac,  où  l'on  fait 
surtout  des  clous  pour  la  marine,  une  fabrique 
d'outils  d'acier  à  Gaynès  près  de  Bénac,  mais 
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tout  cela  peu  actif,  sauf  l'usine  de  Saint-Pierre 
a  qui  comprend  un  four  de  cémentation,  un  four 
de  fusion  ou  creuset  et  six  martinets  pour  l'éla- 
boration des  fers  et  des  aciers  ». 

La  Barguillère,  cependant,  n'a  pas  été  aussi 
frappée  par  la  dépopulation  que  Ton  pourrait  le 
croire.  Il  y  a  quelque  quarante  ans,  on  y  comp- 
tait 5.217  habitants,  le  recensement  de  1901  en 
relève  encore  4-333  (*).  Le  pays  le  doit  à  sa 
richesse  agricole  et  à  l'activité  des  syndicats, 
qui  ont  répandu  les  meilleurs  procédés  de  cul- 
ture et  contribué  «  par  un  choix  sévère  et  une 
sélection  intelligente  »  à  la  conservation  de  la 
pureté  de  la  race  bovine  ariégeoise. 

La  vallée  est  charmante,  ample  bassin  dé- 
coupé par  une  multitude  de  plis  et  de  vallons 
dans  lesquels  sont  les  villages  et  les  hameaux, 
sauf  Saint-Pierre  et  Serres  qui  bordent  la  ri- 
vière. Ces  plis  prennent  naissance  au  sud,  au 
milieu  de  vastes  forêts  :  Prayols,  Ganac,  Brassac, 
Andronne.  Cette  dernière,  la  plus  vaste,  possède 
la  source  de  la  jolie  rivière  d'Arget  qui  s'y  creuse 
une  gorge  profonde,  dominée  par  les  villages  du 
Bosc  et  de  Burret.  Les  arbres  montent  très  haut, 
car  ils  enveloppent  jusqu'à  la  cime  le  pic  de 

(1)  En  191 1  les  six  communes  comptaient  4*978  habitants,  il 
n'y  en  avait  plus  que  3.827  en  1921. 
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Fontfrède,  dressant  sa  tête  à  1.622  mètres, 
extrémité  d'un  chaînon  appuyé  au  Couserans,  et 
dont  un  sommet,  au-dessus  de  Brassac,  atteint 
1.7 16  mètres. 

Les  maires  de  la  Barguillère  n'avaient  pas 
tort  en  demandant  un  chemin  de  fer  pour  leur 
vallée  :  lorsque  la  mode  des  villégiatures  en 
France  aura  eu  raison  du  snobisme  qui  nous 
envoie  en  Suisse  ou  en  Norvège,  peut-être 
découvrira-t-on  ces  riantes  campagnes  et  ces 
sylves  épaisses  du  petit  bassin  de  PArget.  Mais 
aujourd'hui  la  contrée  n'est  guère  accessible. 

Par  contre,  la  vallée  de  l'Ariège  a  dû  à  ses 
mines  de  fer  et  aux  sources  thermales  d'Ax 
d'être  parcourue  par  une  voie  ferrée  à  grande 
section,  parvenant  jusqu'aux  abords  de  la  Répu- 
blique d'Andorre,  qu'elle  frôlera  de  plus  près 
quand  on  l'aura  prolongée  sur  Bourg-Madame 
par  le  col  de  Puymorens.  Le  grand  sillon  de  la 
rivière  offrait  à  cette  voie  un  tracé  relativement 
facile,  la  construction  n'a  pas  demandé  de  tra- 
vaux trop  considérables,  bien  des  lignes  de 
montagne  furent  autrement  difficiles.  Elle  côtoie 
la  route  que  parcourent  longtemps  les  baigneurs 
d'Ussat  et  d'Ax. 

La  rivière  descend  rapidement;  ses  eaux 
abondantes,    d'un  vert    limpide,  reflètent    des 
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monts  aimables  rappelant  par  leur  grâce  cer- 
taines parties  des  Alpes  de  Savoie  autour  d'An- 
necy. Cette  partie  de  la  vallée,  un  peu  élargie, 
est  dominée  par  le  monticule  isolé  de  Montgail- 
lard,  portant  des  ruines  superbes.  Tout  ce 
paysage  est  d'une  mâle  beauté;  les  monts  im- 
médiats, d'élévation  médiocre,  s'écartent  et 
laissent  voir  par  l'ouverture  des  vallées  des 
chaînes  puissantes  aux  flancs  striés  de  neige.  Des 
prés  et  des  champs  encadrés  d'arbres,  des 
hameaux  tout  blancs  mettent  de  la  grâce. 

Sur  les  bords  de  la  rivière,  des  vignes  en 
n  joualles  »  enferment  des  champs  de  maïs,  de 
pommes  de  terre,  de  navets,  etc.  Les  pierres, 
ramenées  par  la  charrue  ou  par  la  houe,  sont 
alignées  en  murs  ou  réunies  en  petits  tas  ronds 
autour  des  vignes.  Souvent  des  jets  ont  poussé  à 
travers  ces  murgers  et  les  transforment  en  sorte 
de  corbeilles.  Les  amas  de  rochers  sont  la  carac- 
téristique de  ces  campagnes.  Le  joli  village  de 
Prayols,  assis  au  pied  de  sa  forêt,  est  entouré 
de  ces  champs  singuliers. 

La  vallée  du  Scios  atteint  ici  l'Ariège,  elle 
ouvre  une  profonde  perspective  entre  le  Plan- 
taurel  et  le  massif  de  Tabe.  La  route  de  Lave- 
lanet  s'engage  dans  cette  dépression  où,  bientôt, 
la  doublera  un  chemin  de  fer  qui  doit  atteindre 
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Bélesta.  Cette  ligne  est  appelée  à  transformer 
profondément  les  conditions  économiques  de 
Foix  en  la  mettant  en  relations  directes  avec  la 
région  industrielle  de  Lavelanet,  qui  a  su 
garder  tant  de  vitalité  (l). 

La  ligne  se  reliera  à  celle  d'Ax  à  la  gare  de 
Saint-Paul-Saint-Antoine,  située  au  point  où  la 
vallée  se  resserre  de  nouveau.  Ici  l'industrie 
métallurgique  a  persisté,  Saint-Paul  possède 
une  des  usines  de  la  Société  métallurgique  de 
l'Ariège.  Ces  établissements,  où  l'électricité  est 
largement  utilisée,  consacrés  à  la  fabrication  des 
boulons,  rivets,  tirefonds,  des  fontes  électriques, 
etc.,  font  mieux  ressortir  le  côté  archaïque  du 
vieux  pont  ogival  de  Saint-Antoine,  aménagé 
pour  la  défense. 

De  chaque  côté,  la  montagne,  plissée  de  val- 
lons tantôt  très  verts,  tantôt  hérissés  de  rochers, 
tombe,  abrupte,  sur  l'Ariège.  Les  sites  se  font 
plus  sévères  ;  à  Mercus,  les  monts,  rudes  ou  ga- 
zonnés,  ont  leur  base  couverte  de  terrasses  plan- 
tées en  vignes.  Les  ressauts  et  les  parties  planes 
en  pentes  douces,  cultivées  en  céréales,  mettent 
des  nappes  d'or  sur  ces  parois  d'un  vert  triste 
ou  sur  les  croupes  voisines  des  hautes  cimes.  Çà  et 

(i)  Sur  Lavelanet  et  Bélesta,  voir   le  38e  volume   du  Voyage 
en  France, 
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là  des  bois  de  bouleaux  et  de  frênes  relèvent 
l'âpreté  de  flancs  trop  nus.  Dans  ces  parages,  en 
aval  de  Mercus,  l'Ariège  doit  être  dérivée  pour 
alimenter  un  canal  de  10  kilomètres,  débitant 
10  mètres  cubes  par  seconde  et  devant  fournir 
6.000  chevaux  de  force  pour  des  usines  à  créer 
à  Foix  ;  il  se  prolongera  ensuite  dans  la  plaine 
de  Pamiers  que  les  eaux  transformeront  en  cam- 
pagnes opulentes. 

Les  monts  s'écartent  un  peu  pour  faire  place 
au  débouché  de  rivières  ;  sur  la  rive  gauche,  Ari- 
gnac  couvre  un  monticule  enveloppé  d'arbres, 
dominant  l'embouchure  du  Saurat.  En  face, 
l'Arnave,  accourue  du  massif  de  Tabe,  traverse 
Bompas  avant  d'atteindre  la  rivière.  Sur  la  rive 
gauche  surgit  un  cône  isolé,  haut  et  raide,  à  la 
base  tapissée  d'éboulis,  le  Roc  de  Sedours  ou  de 
Soudeurs.  Derrière  cette  fière  roche  débouche 
la  Gourbière.  Tout  autour  du  petit  mont  s'égrè- 
nent les  centres  de  population  :  Arignac,  Bé- 
deillac,  Rabat,  Banat,  Surba  et,  sur  l'Ariège,  la 
villette  de  Tarascon,  au  débouché  de  plusieurs 
vallons  ouverts  dans  la  haute  montagne. 

Au  nord  de  la  Barguillère  un  petit  pays,  plus 
étendu  que  celui-ci,  a  perdu  son  isolement  depuis 
que  les  chemins  de  fer  du  Midi  ont  relié  Foix 
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à  Saint-Girons,  chef-lieu  d'arrondissement  au- 
quel on  ne  parvenait  jadis,  de  la  ville  préfecto- 
rale, que  par  l'immense  détour  de  Toulouse  si 
l'on  voulait  voyager  en  wagon.  Cette  ligne  va 
être  ouverte  dans  quelques  jours  jusqu'à  la  Bas- 
tide-de-Sérou  (*)  pour  visiter  cette  petite  région 
à  laquelle  l'ouverture  d'usines  métallurgiques  et 
de  carrières  de  phosphate  semble  faire  présager 
un  avenir  industriel,  je  profite  d'un  des  derniers 
voyages  de  la  diligence.  Juché  sur  l'impériale, 
au  milieu  d'un  groupe  de  lycéens  qui  vont  en 
vacances,  je  pourrai,  jusqu'à  Montels,  contem- 
pler le  paysage. 

La  route,  à  la  sortie  de  Foix,  s'élève  par  une 
rampe  douce  au  revers  nord  de  la  vallée  de 
l'Arget,  c'est-à-dire  de  la  Barguillère.  Bientôt, 
elle  domine  de  haut  ce  petit  pays  et  ses  villages, 
si  industrieux  à  l'époque  où  florissait  la  clou- 
terie. Les  bourgs  reposent  au  fond  du  val  ou 
s'étalent  au  flanc  de  la  chaîne  derrière  laquelle 
est  la  vallée  de  Saurat,  crête  noire  de  forêts  belles 
et  vastes,  plissée  de  vallons  profonds  et  verts. 

Un  instant  la  route  domine  le  village  de  Cos. 
Plus  loin,  elle  laisse  en  contre-bas,  à  l'écart, 
Saint-Martin-de-Caralp,  assis  au  pied  d'un  grand 

(i)  Elle  esl  ouverte  aujourd'hui  sur  tout  son  parcours  et  constitue 
un  tronçon  de  la  ligne  de  Foix  à  Boussens  par  Saint-Girons. 
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rocher  dans  lequel  les  gens  du  pays  voient 
l'image  d'un  lion. 

La  route  atteint  ici  son  point  culminant;  le 
passage,  entouré  de  beaux  hameaux,  se  nomme 
le  col  d'El-Bouich  ou  du  Bouch.  L'altitude  est 
médiocre  —  633  mètres  à  Saint-Martin  —  mais 
les  horizons  sont  fort  étendus. 

La  vallée  qui  s'ouvre  sur  l'autre  versant  est 
d'aspect  sévère  :  des  bois,  des  prairies,  de  grands 
chênes  isolés  revêtent  des  coteaux  qui  portent 
un  long  et  morne  plateau  marécageux  au  pied 
duquel,  vers  le  nord,  coule  le  ruisseau  d'Argen- 
tat,  un  de  ces  cours  d'eau  contenus  par  les 
chaînons  réguliers  du  Plantaurel  et  qui,  tout  à 
coup,  trouent  les  «  petites  Pyrénées  »  par  un  de 
leurs  défilés  si  nettement  fracturés. 

Au  sud,  le  pays  est  tout  autre  :  ces  hautes 
croupes  boisées  recèlent  des  gisements  fort  riches 
de  minerais  divers,  notamment  de  cuivre  et  de 
plomb.  Seul,  le  cuivre  donne  lieu  à  une  exploi- 
tation de  quelque  importance  ;  ce  métal,  si  rare 
en  France,  se  trouve  non  loin  de  la  route,  dans 
la  commune  d'Alzen.  Bien  que  notre  pays  soit 
tributaire  de  l'étranger  pour  le  cuivre,  le  minerai 
d'Alzen  n'avait  cependant  pu  être  traité  chez  nous. 
En  1901,  les  1.674  tonnes  extraites  par  2i5  ou- 
vriers et  valant  5oo.ooo  francs,  avaient  dû  être 


ll\2  VOYAGE    EN    FRANGE 

envoyées  en  Angleterre,  à  Swansea,  pour  y  être 
fondues.  Les  frais  de  transport  étaient  énormes, 
aussi  la  direction  des  mines  a-t-elle  été  amenée 
à  créer  une  fonderie  qui  transforme  le  minerai 
en  matte  cuivreuse  et  argentifère  à  haute  teneur. 
Grâce  à  cette  usine,  on  a  pu  se  borner,  en  1902,  à 
vendre  390  tonnes  de  minerai  riche;  2.000  tonnes 
plus  pauvres  ont  été  passées  au  fourneau. 

Le  succès  de  cette  exploitation  a  suscité  l'ac- 
tivité des  chercheurs,  des  prospecteurs,  comme 
l'on  dit  aujourd'hui.  Toutes  les  montagnes,  dans 
les  bassins  de  l'Arize  qui  va  à  la  Garonne,  et 
du  Baup  qui  va  au  Salât,  ont  été  fouillées  ;  près 
de  la  Bastide-derSérou,  aux  Atiels,  on  a  reconnu 
le  cuivre;  au  delà,  vers  Castelnau,  encore  le 
cuivre,  parfois  associé  au  zinc  ;  du  cuivre  encore 
à  Rimont.  Mais,  jusqu'ici,  les  seules  recherches 
ayant  quelque  apparence  d'avenir  sont  celles 
effectuées  par  la  compagnie  de  Nescus,  qui  ex- 
ploite les  importantes  mines  de  plomb  et  zinc 
de  Sentein  dans  le  Gouserans  et  doit  son  nom 
au  village  de  Nescus, dans  le  Sérou. 

Les  mines  d'Alzen  s'ouvrent  entre  ce  village 
et  celui  de  Montels,  sous  un  rocher  aigu  cou- 
ronné par  la  chapelle  de  Sainte-Croix;  l'usine 
embrume  de  ses  fumées  sombres  ce  paysage 
placide.  Plus  loin,  vers  la  Bastide-de-Sérou,  un 
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autre  nuage  s'élève,  projeté  par  les  établisse- 
ments où  Ton  broie  le  phosphate  de  chaux.  Ces 
roches  sont  exploitées  sur  une  longue  ligne 
de  terrain  commençant,  près  de  Montels,  à 
Berny,  dans  la  commune  de  Gadarcet  et  finissant 
à  quatre  lieues  plus  loin,  à  Lestanque  près  de  Ri- 
mont.  Les  carrières  disséminées  sur  ce  parcours 
occupent  environ  une  centaine  d'ouvriers  (x). 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  gisements  minéraux 
du  pays,  car  voici,  au  delà  de  Montels,  une 
mine  de  manganèse  abandonnée.  Tout  autour 
s'étendent  de  belles  prairies  dont  la  bande  se 
rétrécit  bientôt  par  le  rapprochement  des  col- 
lines. Dans  ce  val,  où  les  cultures  sont  nom- 
breuses, coule  le  ruisseau  de  l'Aujolle. 

Celui-ci  atteint  l'Arize  à  la  Bastide-de-Sérou. 
La  petite  rivière,  encore  ruisseau,  a  parcouru 
une  vallée  étroite  et  sinueuse,  recelant,  elle  aussi, 
bien  des  richesses  minérales.  Mais  l'exploitation 
n'a  pas  été  entreprise  ou  n'est  pas  poursuivie;  le 
fer  est  cependant  d'excellente  qualité  à  Castel- 
mir,  dans  la  commune  de  Nescus.  Le  chemin  de 
fer  de  Foix  à  Saint-Girons  devra  "donner  essor  à 
ces  exploitations  longtemps  enrayées  par  la 
cherté  des  transports. 

(i)  Valeur  de  la  production  du  phosphate  de  chaux  dans  le  pays 
de  Sérou  en  1902  :  63.ooo  fr.  Le  nombre  d'ouvriers  a  été  de  84. 
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La  Bastide-de-Sérou  a  vu  confirmer  son  an- 
cienne suprématie  sur  la  région  en  devenant 
chef-lieu  d'un  canton  qui  comprend  tout  l'an- 
cien petit  pays  de  Sérou;  une  seule  paroisse, 
Castelnau-Durban,  en  a  été  détachée  pour  faire 
partie  du  canton  de  Saint-Girons.  La  Bastide 
est  une  fort  humble  ville  à  laquelle  les  usines 
de  la  «  Compagnie  des  phosphates  et  bauxites 
de  l'Ariège  »,  les  fabriques  de  minium  de  fer 
donnent  un  caractère  industriel.  Bien  que  la 
commune  soit  assez  populeuse  (x),  il  n'y  a  guère 
qu'un  millier  d'âmes  dans  le  centre.  Le  lieu  fut 
fortifié,  un  boulevard  circulaire  a  été  tracé  sur 
l'emplacement  d'un  rempart.  Vue  de  la  vallée, 
la  bourgade,  en  écharpe  au  flanc  d'une  colline, 
a  encore  quelque  allure,  la  partie  haute  possède 
une  tour  et  des  débris  de  murailles.  Comme 
soh  nom  l'indique,  la  cité  fut  une  de  ces  a  bas- 
tides »  créées  au  Moyen  Age.  Le  comte  de  Foix 
s'associa  eu  1254  aux  abbés  du  Mas-d'Azil  et  de 
Cambelongue  pour  fonder  une  ville  bien  située 
sur  une  route  directe  reliant  le  pays  de  Foix 
et  le  Couserans.  On  fit  choix  d'une  forte  situa- 
tion, le  promontoire  sous  lequel  l'Arize  reçoit 
l'Aujolle. 


(i)  2.528  habitants  en  191 1  (1.272  au  centre),  1.704  en  1921. 
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Castelnau-Durban.  —  La  vallée  de  TArize.  —  Durban  et  ses 
ruines.  —  Les  salines  de  l'Ariège.  —  La  Roche-du-Mas.  —  La 
grotte  du-  Mas-d'Azil. 

{Carte  de  ÏÈtat-major,  feuilles  de  ). 


Le  Mas-d'Azil.  Juin. 

Au-dessous  de  la  Bastide-de-Sérou  la  vallée  de 
PArize  s'élargit  et  forme  de  belles  campagnes 
avec  des  demeures  de  noble  apparence  ;  au 
bord  de  la  riviérette,  voici  le  château  de  Bour- 
dette  dominé  par  des  coteaux  plantés  de  vignes, 
entouré  de  cultures  bien  soignées  et  de  vertes 
prairies.  Au  delà,  au  milieu  d'un  parc  environné 
d'une  campagne  qui  semble  elle-même  aména- 
gée pour  les  yeux,  est  le  château  de  Rodes  ;  les 
prés  sont  encadrés  de  grands  chênes  et  de  frênes 
superbes.  Au  bord  de  la  route,  le  hameau  de 
Vie  possède  une  humble  église,  un  cimetière  et 
les  débris  d'une  tour  ;  là  débouche  le  vallon  des 
Atiels,  dans  lequel  on  a  recherché  du  minerai 
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de  cuivre.  Grossie  par  le  ruisseau  descendu  de 
ce  val,  PArize  ne  tarde  pas  à  rejoindre  l'Artillac, 
qui  lui  apporte  des  eaux  nées  aux  confins  du 
Gouserans.  Ce  courant  est  passé  sous  Castel- 
nau-Durban,  joli  village  assis  au  pied  des  ruines 
d'une  forteresse  et  qui  possède  sur  son  terri- 
toire des  gisements  métalliques  encore  à  l'état 
de  «  prospection  ».  Gastelnau  est  un  petit 
centre  assez  actif  :  ses  forêts  ont  fait  naître  des 
scieries;  quelques  ateliers  de  chaudronnerie 
alimentent  les  campagnes  de  leurs  produits. 

Le  confluent  de  l'Artillac  et  de  l'Arize  a  lieu 
au-dessous  du  hameau  de  Ségalas,  dont  les  toits 
rouges  se  dissimulent  à  demi  sous  les  arbres. 
Ainsi  accrue,  l'Arize  s'en  va,  abondante  et  claire, 
au  sein  de  prairies  d'une  exquise  fraîcheur.  Le 
val  où  coule  la  rivière  semble  fermé;  au  fond 
surgissent  les  belles  ruines  du  château  de  Dur- 
ban. Peu  à  peu  le  bassin  se  resserre,  se  creuse, 
devient  gorge  pleine  de  verdure.  Il  doit  y  avoir 
des  sources  au  fond  du  lit,  car  l'Arize  ne  reçoit 
aucun  ruisseau  et  cependant  on  la  voit  croître 
comme  à  vue  d'œil  ;  à  Durban,  elle  est  large  et 
abondante. 

Ce  village,  fort  rustique,  est  encadré  de 
riches  vergers  qui  disparaissent  à  l'entrée  d'un 
défilé  commandé  par  la  haute  roche  grise  enve- 
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loppée  de  broussailles  et  portant  les  ruines  d'ui 
château  du  xne  siècle,  avec  des  parties  du  xvie 
Les  restes  de  la  forteresse,  les  rocs,  les  bois,  les 
eaux,  les  falaises  blanches  ou  fauves  creusées 
de  grottes,  le  brusque  contour  de  la  vallée,  for- 
ment un  merveilleux  paysage. 

Parfois  les  pentes  s'adoucissent  et  le  site 
s'humanise,  la  vie  rurale  apparaît,  des  prés  ta- 
pissent les  petits  monts,  les  champs  sont  animés 
par  les  moissonneurs.  A  mesure  que  l'on  des- 
cend, la  vallée  s'entr'ouvre  et  s'éclaire  ;  à  Ba- 
lança, où  l'on  rejoint  la  route  de  Saint-Girons, 
c'est  un  adorable  plan  de  prairies,  très  vertes, 
au  milieu  desquelles  semble  sourire  un  moulin, 
charmant  par  la  rusticité  de  ses  dépendances.  A 
s'élargir  ainsi  le  val  perd  de  son  pittoresque, 
mais  il  reste  toujours  gracieux. 

Pas  de  village  au  long  de  la  rivière,  mais 
beaucoup  d'habitations  isolées  ayant  pour  centre 
le  hameau  deReynaud,  composé  d'une  seule  mai- 
son et  d'une  vaste  église.  Contre  le  rocher  s'élè- 
vent les  douze  chapelles  d'un  calvaire,  édicules 
ayant  une  porte  ogivale  et  un  pignon  surmonté 
d'une  croix.  Ces  constructions,  d'un  blanc  de  lait, 
recouvertes  d'un  toit  rouge,  sont  d'un  effet  sin- 
gulier ;  elles  s'étagent  jusqu'au  sommet  du  rocher 
surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge  entre  deux 
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croix.  Dans  le  rocher,  autre  madone  dans  une 
grotte;  sur  la  route,  un  second  calvaire.  Ce  luxe 
de  constructions  catholiques  frappe  d'autant 
plus  qu'il  y  a  près  d'ici  un  temple  protestant, 
la  région  ayant  conservé  quelques  réformés  et 
possédant  un  pasteur  au  Mas-d'Azil. 

Encore  un  coin  minéralogique  intéressant, 
cette  partie  de  la  vallée  de  l'Arize  :  elle  possède 
des  sources  salées  abondantes  ;  l'une  d'elles  a  son 
débouché  en  amont  du  vallon  de  Glermont  par 
le  ruisseau  de  Gausseraing;  l'autre  est  sur  les 
confins  de  la  Haute-Garonne,  à  Camarade  ;  c'est 
un  puits  atteignant  une  couche  de  sel  gemme 
aujourd'hui  inexploitée  et  qui  donna  lieu  jadis  à 
des  conflits  entre  la  population  et  les  agents  de 
la  Gabelle.  Les  eaux  retirées  de  la  saline  se 
déversaient  dans  le  ruisseau  de  Lézères  qui 
atteint  l'Arize  au-dessous  de  Maury,  hameau 
dominé  par  un  monticule  isolé  portant  les 
ruiees  assez  vagues  du  château  de  Roquebrune. 
Le  site  a  un  caractère  méridional  bien  tranché  : 
des  arbustes  verts  et  des  figuiers  noueux  crois- 
sent dans  les  roches. 

Une  colline  entourée  de  falaises  escarpées,  la 
Roche-du-Mas,  est  creusée  d'une  gorge  dans  la- 
quelle pénètre  l'Arize  ;  soudain,  les  parois  se 
ferment,  le  défilé  n'est  plus  que  l'entrée  d'une 
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caverne  obscure.  La  rivière  s'y  engouffre;  ainsi 
le  Bonheur  entre  dans  le  souterrain  mystérieux 
et  formidable  de  Bramabiau(I).  Mais  PArize  n'é- 
prouve pas  de  difficultés  comparables  à  celles 
du  Bonheur  :  elle  n'a  pas  à  plonger  dans  des 
puits,  à  se  tordre  dans  des  couloirs,  à  se  préci- 
piter de  roche  en  roche;  elle  a  nettement  et 
amplement  perforé  l'obstacle  et  s'est  créé  un 
passage  majestueux  où  l'on  a  pu  établir  une 
route  à  côté  du  torrent. 

Haut  d'abord  de  80  mètres,  ce  tunnel,  dû  au 
lent  effort  des  eaux,  devient  presque  aussitôt 
grandiose,  sublime.  On  dirait  que  l'énorme  voûte 
a  été  forée  par  de  prodigieux  Titans  ;  la  forme 
même  paraît  œuvre  d'artiste,  elle  rappelle  la 
coupole  byzantine.  La  route  ne  pénètre  pas  di- 
rectement dans  ce  souterrain,  long  de  4io  mè- 
tres, elle  y  entre  obliquement  à  l'aide  d'un  tun- 
nel et  atteint  la  grande  caverne  dans  laquelle 
l'Arize  se  brise  contre  les  rochers.  Un  parapet 
sépare  la  chaussée  —  œuvre  de  l'homme  —  du  lit 
obscur  de  la  rivière. 

Des  lampes  luttent  vaguement  contre  le  noir 
de  la  grotte  et  en  accroissent  la  religieuse 
beauté.  On  devine  à  demi  un  énorme  pilier  qui 


(1)  369  série  primitive  du  Voyage  en  France,  et  77e  volume 
dans  l'ordre  nouveau  de  l'ouvrage. 
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semble  porter  de  fantastiques  édifices  et  soutient 
la  voûte.  Dans  les  anfractuosités  du  roc  s'ou- 
vrent des  cavités  qu'habitèrent  des  hommes  de 
l'âge  de  pierre  ;  la  plus  vaste  est  au-dessus  du 
souterrain  creusé  par  la  rivière. 

La  traversée  est  courte,  voici  la  lumière  écla- 
tante ;  par  une  galerie  bien  plus  basse  que  celle 
d'amont,  on  pénètre  entre  de  hautes  et  belles 
parois  calcaires  souillées  par  les  inscriptions  que 
des  gens  sont  parvenus  à  tracer  à  l'aide  d'efforts 
inouïs  d'équilibre.  On  ne  dit  pas  si  quelqu'un  de 
ces  imbéciles  s'est  cassé  les  reins,  il  ne  l'aurait 
pas  volé. 

Cette  gymnastique  à  la  Tartarin  évoque  d'au- 
tres efforts  plus  héroïques.  La  grotte  de  la 
Roche-du-Mas  fut  envahie  en  1625,  malgré  les 
catholiques  du  maréchal  de  Thémine  qui  assié- 
geaient le  Mas-d'Azil,  par  les  calvinistes  venant 
au  secours  de  leurs  coreligionnaires.  Les  catho- 
liques avaient  obstrué  l'Arize  pour  l'obliger  à 
contourner  la  roche  en  suivant  le  lit  préhisto- 
rique et,  de  la  sorte,  ils  exposaient  les  défen- 
seurs de  la  place  à  mourir  de  soif.  La  troupe  de 
secours,  s'aidant  de  cordes,  parvint  dans  la 
grotte  et,  détruisant  le  barrage,  ramena  la  ri- 
vière au  Mas,  sauvant  ainsi  du  suprême  danger 
la  petite  cité  forte. 
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Car  le  Mas  fut  une  forteresse.  Un  de  ces  vieux 
atlas,  où  l'art  et  le  goût  de  l'ornementation  rem- 
plaçaient la  précision  topographique,  montre  la 
petite  ville  bordant  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  ses  remparts    bastionnés,   tandis  que,  vers 


la  campagne,  une  muraille  ceinte  de  tours, 
flanquée  de  saillants,  précédée  d'un  fossé,  a 
vue  sur  les  champs  d'un  bassin  bien  enclos  de 
hautes  collines.  Une  autre  planche,  consacrée 
au  pays  de  Foix,  présente  la  Roche-du-Mas  sous 
la  forme  d'une  haute  croupe;  l'Arize  semble 
y  décrire  un  cours  souterrain  de  près  d'une 
lieue.  Le  cartographe  a  écrit  pour  expliquer  ce 
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tracé  :  «  Cette  rivière  passe  dessoubs  ceste  mon- 
tagne. » 

Le  Mas-d'Azil  n'a  rien  gardé  de  ses  fortifica- 
tions, tout  fut  rasé  quand  Richelieu  eut  triomphé 
des  protestants.  C'est  aujourd'hui  un  joli  bourg, 
régulier  et  propre,  étendu  autour  d'une  place 
plantée  de  beaux  arbres.  L'église,  sans  intérêt, 
possède  un  clocher  en  forme  de  dôme  rappelant 
les  églises  de  Franche-Comté;  elle  est  à  demi 
enveloppée  par  les  halles  abritant  un  perron  où 
sont  installées  les  mesures  pour  les  grains.  Ce 
petit  coin  et  une  place  ombragée  de  platanes 
font  un  décor  d'opéra  comique. 

Au-dessous  du  Mas-d'Azil  la  route  qui  conduit 
à  la  vallée  de  la  Garonne,  à  Carbonne  (x)  suit  un 
méandre  de  l'Arize,  mais  un  chemin  montueux 
coupe  ce  coude  en  dominant  le  bassin  au  mi- 
lieu duquel  la  mignonne  ville  se  groupe  genti- 
ment. Les  rochers  que  perce  la  grotte  se  re- 
courbent en  arrière  de  celle-ci,  en  une  sorte  de 
cirque.  Des  prés,  des  vignes,  des  champs,  des 


(i)  Depuis  la  première  édition  du  39e  volume  du  Voyage  en 
France^  dont  ces  pages  sont  détachées,  le  Mas-d'Azil  a  été 
relié,  par  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite  :  à  Carbonne  par  la 
vallée  de  l'Arize,  à  Muret  (près  de  Toulouse)  par  la  vallée  de  la 
Lèze.  Ces  deux  lignes  se  réunissent  à  Sabarat  d'où  celle  de 
Carbonne  se  prolonge  sur  le  Mas.  On  trouvera  la  description  de 
ces  voies  ferrées  dans  la  ae  édition  du  38*  volume. 
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maisons  couvrent  les  pentes;  ie  site,  charmant 
et  frais,  évoque  étonnamment  le  Jura,  d'autant 
mieux  que  le  clocher  du  Mas-d'Azil  est  dans  le 
type  des  dômes  comtois. 

Le  Plantaurel  aligne,  légèrement  incurvée, 
une  de  ses  arêtes  les  plus  régulières.  Au  point 
de  plissement,  l'Arize  a  troué  la  barrière  par  un 
défilé  où  ses  eaux  se  brisent  en  rapides  et  s'en- 
dorment en  plagnols.  Les  pentes,  revêtues  de 
chênes,  sont  coupées  d'arêtes  transversales.  Le 
village  de  Sabarat  garde  l'issue  de  ce  défilé. 
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Tarascon-sur-Ariège.  —  Les  hauts  fourneaux.  —  L'abbaye  de 
Sabart  et  le  Sabarthès.  —  Les  thermes  d'Ussat.  —  La  vallée 
d' Aston.  —  Les  Cabannes.  —  Dans  la  vallée  du  Vicdessos. 

(Carte  de  V État-major  :  Foix,  les  quatre  parties  de  la  feuille. 


Les  Cabannes.  Juin. 

Auprès  de  sa  célèbre  homonyme  Tarascon-sur 
Rhône,  bien  humble  est  la  menue  bourgade  de 
Tarascon-sur- Ariège.  Cependant  elle  joue  un  rôle 
plus  considérable  dans  son  pauvre  et  âpre  dépar- 
tement que  ne  le  fait,  dans  sa  riche  Provence,  le 
Tarascon  tiré  de  l'obscurité  par  le  mythique 
Tartarin.  Elle  est  demeurée  pour  ce  pays,  jadis 
si  grand  producteur  de  fer,  la  source  suprême 
de  l'activité.  Là  viennent  se  métamorphoser  en 
fonte  les  minerais  de  Rancié,  qui  servent  à  ali- 
menter les  forges  et  les  martinets  de  plus  en 
plus  rares  de  l'Ariège. 

Tarascon  eut  plus  d'activité  autrefois,  aussi  la 
population  ne  progresse-t-elle  pas,  mais  celle-ci, 
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qui  n'avait  jamais  dépassé  beaucoup  i  .5oo  âmes, 
n'a  guère  décru  (') .  Pour  ce  pays  en  voie  de  dépeu- 
plement, c'est  presque  de  la  prospérité.  Le  petit 
centre,  assez  avenant,  s'étend  sur  les  deux  rives 
de  la  claire  Ariège.  A  droite,  au  pied  d'une  butte 
que  couronne  le  donjon,  resté  debout,  d'une  for- 
teresse détruite,  est  le  vieux  Tarascon,  fait  de 
rues  montantes  et  étroites  et  d'une  large  voie 
formée  par  la  grande  route  ;  sur  l'autre  rive  un 
quartier  plus  aéré,  Saint-Quittaine,  avoisine  la 
gare  et  emplit  un  étroit  espace  entre  le  Vic- 
dessos  et  la  rivière  maîtresse. 

Jusqu'au  moment  où  le  chemin  de  fer  a  atteint 
Ax,  Tarascon  était  le  principal  débouché  de  la 
vallée;  il  Test  encore  pour  celle  du  Vicdessos, 
dont  les  mines  de  fer  de  Rancié  pourraient  deve- 
nir une  cause  de  grande  richesse,  si  elles  étaient 
exploitées  avec  des  méthodes  moins  arriérées. 
C'est  par  charrettes  que  longtemps  ces  minerais 
furent  amenés  à  Tarascon,  où  les  reçoit  le  haut 
fourneau  de  la  société  métallurgique  (2).  Rancié 
ne  peut  suffire  aux   besoins  de  cet  établisse- 


(i)  1.445  habitants  au  recensement  de  1901,  1.606  en  1911, 
il  y  eut  donc  accroissement  qui  s'est  accentué  en   192 1   (1.746). 

(2)  Un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  à  traction  à  vapeur 
aboutit  par  Vicdessos  à  Auzat,  au  pied  des  mines  auxquelles 
sont  consacrés  les  deux  chapitres  suivants. 
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ment,  qui  produit  près  de  25.ooo  tonnes  par 
année  (J). 

La  petite  métallurgie  se  maintient  à  Tarascon 
par  un  atelier  pour  la  transformation  en  outils 
des  fers  et  des  aciers.  C'est,  avec  l'exploitation 
des  importantes  carrières  de  plâtre  des  environs 
et  la  cuisson  de  ce  gypse,  une  autre  branche  in- 
téressante d'activité.  Le  plâtre  est  extrait  sur  le 
territoire  même  de  Tarascon  et  dans  les  commu- 
nes d'Arignac  et  de  Bedeilhac  (2). 

Autour  du  vieux  Tarascon,  des  vestiges  de 
murailles  accroissent  le  caractère  pittoresque  de 
cette  ville  simple,  mais  riante  et  propre,  grâce 
à  l'abondance  des  eaux  et  à  la  verdure  dont  elle 
est  enveloppée.  Des  portes  percent  encore  les 
remparts.  Les  monuments  sont  peu  intéressants, 
sinon,  au  sud,  l'église  Notre-Dame-de-Sabart, 
qui  donna  son  nom  à  la  petite  région  formée  de 
la  vallée  de  Vicdessos*  et  de  la  vallée  d'Ariège 
jusque  vers  les  Gabannes,  le  Sabarthès,  terme 
qui  s'est  même  étendu  au  nord  de  Foix  et 
jusqu'aux  confins  de  la  Cerdagne  française  et 
de  l'Andorre,  vers  le  col  de  Puymorens. 


(1)22.560  tonnes  de  fonte  d'affinage  ont  été  coulées  en  ioo3à 
Tarascon.  Un  second  haut  fourneau  fut  plus  tard  mis  en  activité. 

(2)  Valeur  de  la  production  des  plâtrières  de  l'Ariège  en 
1902  :  92.000  francs.  Les  carrières  ont  occupé  67  ouvriers. 
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L'abbaye-forteresse  que  Charlemagne  édifia 
sur  ce  point  et  qui  devint  le  chef-lieu  de  cette 
province  ou  viguerie  des  comtes  de  Foix,  n'a  pas 
laissé  de  traces,  l'église  romane  actuelle  ne  re- 
monte pas  au  delà  duxme  siècle  pour  ses*  parties 
les  plus  anciennes  ;  elle  perpétua  jusqu'à  la  Révo- 
lution l'ancien  pagus  par  l'espèce  de  suprématie 
qu'exerçait  sur  les  autres  paroisses  l'archiprêtre 
de  Sabart.  Aujourd'hui,  cette  grandeur  n'est 
plus,  Sabart  est  un  domaine  départemental. 

L'église  attirait  jadis  une  foule  de  fidèles, 
notamment  pendant  les  foires  aux  fers  des  8  mai 
et  3o  septembre,  qui  centralisaient  à  Tarascon 
les  produits  des  forges  à  la  catalane,  si  nom- 
breuses alors.  Ces  foires  ont  survécu  pour  d'au- 
tres produits  ;  elles  durent  chacune  trois  jours, 
mais  n'ont  plus  une  importance  comparable  à 
celle  d'autrefois. 

L'épanouissement  de  la  vallée  produit  par  la 
jonction  du  Vicdessos  et  de  l'Ariège  est  de 
faible  étendue  ;  sous  la  colline  de  Sabart,  la  val- 
lée devient  un  couloir  étroit  entre  des  monts 
assez  rébarbatifs  dont  les  flancs  sont  revêtus  de 
laids  éboulis,  mais  les  bords  mêmes  de  la  ri- 
vière sont  verts  et  frais.  A  l'entrée  d'un  vallon 
dont  les  pentes  sont  revêtues  de  maigres  taillis, 
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le  pauvre  village  d'Ussat  a  donné  son  nom  à  des 
établissements  de  bains  qui  utilisent  d'abondan- 
tes fontaines  thermales,  à  proximité  de  la  com- 
mune d'Ornolac,  laquelle,  ayant  les  thermes  sur 
son  territoire,  a  obtenu  de  s'appeler  Ornolac- 
Ussat-les-Bains.  Le  site  est  sévère;  un  énorme 
rocher  percé  de  grottes  domine  l'ensemble  de 
constructions  et  de  parcs.  Ces  parois  prennent 
un  caractère  presque  sinistre  par  l'évocation  de 
la  tragédie  que  Ton  y  place.  Des  centaines  d'Albi- 
geois, réfugiés  avec  leur  évêque  dans  la  grotte  de 
Lombrive,  y  auraient  été  murés  et  seraient  morts 
de  faim. 

Trois  établissements  constituent  la  station  bal- 
néaire; le  plus  vaste,  sur  la  rive  droite,  ne  man- 
que pas  d'une  harmonieuse  grandeur  ;  sa  façade 
est  simple  cependant  et  n'est  relevée  que  par  un 
péristyle  d'ordre  dorique.  Des  hôtels  et  un  ca- 
sino sont  disséminés  dans  le  parc;  sur  l'autre 
rive,  deux  établissements  plus  petits  sont  resser- 
rés entre  la  rivière  et  les  hautes  parois  rocheuses 
surgissant  des  éboulis.  Partout  où  la  végétation 
a  été  respectée,  elle  s'accroche  très  haut,  jus- 
qu'aux à-pic  d'où  s'élancent  des  roches  aiguës 
et  déchiquetées. 

En  amont,  la  gorge  reste  grandiose  par  ses 
falaises  calcaires   chaudement  colorées,    riante 
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par  ses  arbres  et  ses  prairies  où  l'Ariège  met  le 
sillon  de  ses  eaux  claires,  rapides  et  profondes. 
Lorsque  la  vallée  s'élargit  un  peu,  c'est  au  détri- 
ment de  la  beauté  rustique  ;  l'Ariège,  au  lieu 
d'être  contenue  dans  un  lit  étroit  où  elle  bondit 
et  murmure,  éparpille  ses  eaux  dans  les  plans 
encombrés  de  galets. 

Certains  escarpements  rappellent  les  beaux 
rochers  des  Alpes  calcaires,  Vercors  ou  Grande- 
Chartreuse.  Parfois  ils  sont  énormes  et  présen- 
tent de  prodigieux  ressauts  percés  de  grottes. 
La  rive  droite,  surtout,  a  de  gigantesques  mu- 
railles; en  face  l'aspect  est  moins  farouche,  les 
arbres  sont  nombreux. 

La  vallée  s'élargit  une  fois  encore  et  devient 
fraîche.  Tandis  que  la  rive  droite  continue  à 
présenter  des  parois  immenses  et  creusées  de 
cavernes,  la  rive  gauche  se  frange  par  le  dé- 
bouché de  petits  vallons  gardés  par  des  villages  : 
Bouan,  Sinsat,  Aulos,  Verdun.  L'ouverture  de 
la  vallée  plus  considérable  d'Aston  donne  au 
confluent  l'aspect  d'un  bassin.  Des  monts  re- 
vêtus de  taillis,  des  pans  exigus  de  cultures, 
des  lignes  de  verdure  plus  vigoureuse  partout 
où  parvient  l'eau  d'irrigation,  tel  est  l'aspect 
général. 

La  vallée  d'Aston  est  fort  belle,  grâce  à  ses 
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monts  tapissés  de  bois  jusqu'à  la  cime,  à  ses 
pentes  ensoleillées  couvertes  de  moissons.  Vil- 
lages et  hameaux  en  accroissent  le  charme 
agreste.  Plus  au  sud,  ce  beau  pli  se  ramifie  en 
des  gorges  rocheuses,  âpres,  étroites,  profondes, 
creusées  jusqu'au  pied  de  la  haute  chaîne  dres- 
sée entre  la  France  et  l'Andorre.  Au  delà  de 
Château-Verdun  et  d'Aston,  on  rencontre  encore 
quelques  pauvres  métairies,  mais  bientôt  il  n'y  a 
plus  que  des  jasses,  abris  du  bétail,  et  des  caba- 
nes ou  plutôt  tanières  de  bergers. 

A  l'issue  de  la  vallée  d'Aston,  un  aimable  petit 
bourg  éparpille  ses  maisons  au  long  de  l'Ariège 
et  forme  sur  la  route  une  rue  fort  gaie  ;  les  toits 
d'ardoise,  vastes  et  plats,  se  détachent  dans  la 
verdure.  Ce  village  régulier,  les  Cabannes,  où  je 
reviendrai  bientôt,  est  le  chef-lieu  du  canton, 
dont  la  plupart  des  communes  se  groupent  à 
proximité. 

Vicdessos.  Juillet. 

La  vallée  du  Vicdessos  est  pour  Tarascon  la 
principale  source  d'activité,  les  villages  ont  la 
petite  ville  comme  centre  commercial  et  les  mines 
de  fer  ont  fait  naître  les  hauts  fourneaux  qu'elles 
alimentent.  Les  richesses  minérales  inexploitées 
sont  nombreuses  et  seront  sans  doute  mises  en 
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valeur,  accroissant  la  prospérité  de  la  menue  cité 
ariégeoise.  Cette  année  même,  Château- Verdun 
et  Rabat  viennent  d'ouvrir  des  mirées  qui  contri- 
buent à  l'activité  des  hauts  fourneaux,  part  in- 
suffisante encore,  puisque  ceux-ci  ont  dû  deman- 
der 1 5.8oo  tonnes  aux  départements  voisins. 

Le  Vicdessos  atteint  l'Ariège  à  Tarascon,  dont 
une  des  rues  se  prolonge  par  la  route  remon- 
tant la  vallée  (*),  au  long  du  torrent  bondissant 
entre  les  rocs.  Jadis  ce  cours  d'eau  donnait  la 
vie  à  de  nombreuses  forges,  la  plupart  ont  été 
abandonnées  ;  à  Niaux  seulement  une  usine  a 
survécu,  la  dernière  de  l'Ariège  où  Ton  fabrique 
encore  des  faux,  des  outils,  des  charrues,  etc. 

La  vallée,  très  étroite,  s'élargit  un  peu  au  dé- 
bouché d'un  vallon  gardé  par  le  village  de  Ga- 
poulet.  Un  rocher  commande  le  passage  cou- 
ronné par  les  ruines  superbes  du  château  de 
Miglos  ;  les  tours  crénelées,  les  murailles  chau- 
dement colorées  par  le  soleil,  le  lierre  vigoureux 
qui  enveloppe  à  demi  l'antique  forteresse,  cons- 
tituent un  des  beaux  sites  de  l'ancien  pays  de 
Foix.  Un  cadre  de  belles  montagnes,  hautes  et 
vertes,  semées  de  damiers  de  moissons  blondes, 
entoure  les  ruines.  Dans  le  vallon,  au-dessous 


(1)  Aujourd'hui  doublée  par   le  chemin  de  fer  à  voie  étroite 
d'AuzaL 
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du  rocher,  se  blottit  le  hameau  de  Miglos,  chef- 
lieu  d'une  commune. 

En  face  de  Capoulet,  sur  la  rive  gauche  du 
Vicdessos,  le  village  de  Lapège  occupe  une  ter- 
rasse d'où  la  vue  est  superbe  sur  la  vallée  et  les 
grands  monts  qui  s'exhaussent  jusqu'aux  limites 
de  l'Andorre.  Les  premières  pentes  sont  raides 
et  revêtues  de  bois;  au-dessus,  une  zone  moins 
abrupte  est  divisée  en  gradins  couverts  de  cé- 
réales, de  champs  de  maïs  et  de  pommes  de 
terre.  Au  bas  court  le  torrent,  abondant  et  clair, 
sans  cesse  accru  par  d'autres  ruisseaux  non 
moins  transparents.  Le  plus  grand  accourt  d'un 
joli  vallon  où  les  villages  de  Siguer  et  de  Gestiès 
voisinent  au  flanc  d'une  montagne.  Jadis  il  y 
avait  des  forges  dans  ce  beau  bassin  souillé  par  les 
déjections  des  torrents  ;  elles  ont  aussi  disparu, 
mais  le  voisinage  du  chemin  de  fer  a  permis  le 
développement  des  importantes  ardoisières  de 
Siguer,  qui  produisent  environ  3. ooo  tonnes  par 
année.  J'emprunte  ces  chiffres  à  un  discours 
de  M.  Blazy  à  l'assemblée  départementale,  dans 
lequel  ce  conseiller  général  assure  que  les  car- 
rières de  Siguer  pourraient  devenir  aussi  impor- 
tantes que  celles  de  Trélazé.  Cependant,  le  rap- 
port de  l'ingénieur  des  mines  sur  les  carrières 
n'en  fait  pas  mention. 
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Dans  la  vallée  du  Vicdessos,  les  villages  oc- 
cupent la  première  terrasse  des  monts.  Voici, 
sur  la  rive  gauche,  celui  d'Illier,  tout  menu.  Ses 
habitants  ont  étage  très  haut  leurs  cultures, 
cha^mps  exigus  où  s'alignent  les  premiers  tas  de 
blé  ;  l'exposition  est  assez  chaude  pour  que, 
malgré  l'altitude  de  plus  de  1.000  mètres,  la 
moisson  soit  faite  en  cette  fin  de  juillet.  Plus 
loin  est  Orus,  riant,  précédé  d'une  jolie  tour 
d'église,  toute  blanche,  aux  angles  peints  en 
rouge  ;  une  vaste  maison  aux  contrevents  bleus 
complète  le  décor.  Malgré  l'extrême  déclivité  de 
la  montagne,  les  pentes  sont  remarquablement* 
cultivées. 
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Le  village  de  Sem.  —  Les  mines  de  Rancié.  —  Origines  de  la 
propriété  des  mineurs.  —  Chartes  des  comtes  de  Foix.  — 
Entre  mineurs  et  maîtres  de  forges.  —  La  contrebande  du 
fer.  —  Les  mines  pendant  la  Révolution.  —  Le  règlement  de 
i833. 

{Carte  de  V État-major  :  Foix.  S.-O.) 


Auzat.  Juillet. 

En  face  d'Orus,  le  village  de  Sem  occupe  le 
creux  d'un  vallon;  il  est  invisible  des  bords 
du  torrent,  on  ne  le  devine  que  par  le  câble  por- 
teur aboutissant  à  la  route  pour  mener  le  mi- 
nerai de  Rancié  exploité  aux  abords  mêmes  du 
village.  Mais  on  voit  se  dresser  le  pic  dans  les 
flancs  duquel  les  mines  sont  ouvertes,  pic  de 
Rancié  pour  les  habitants  du  pays,  pic  de  Can- 
chette  et  de  Lercoul,  d'après  un  village  voisin, 
pour  la  carte  de  l'État-major. 

On  peut  monter  à  Sem  par  un  sentier  au- 
dessous  du  câble,  mais  il  est  raide  et  visqueux, 
aussi  nous  dissuade-t-on  de  ce  chemin  en  nous 
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conseillant  le  passage  par  Vicdessos.  En  quel- 
ques minutes  nous  avons  atteint  ce  bourg  mi- 
nuscule qui  fut  la  capitale  de  la  vallée  avant 
de  devenir  le  chef-lieu  de  ce  rude  canton  de 
hautes  montagnes  à  pâturages  parsemés  de  lacs 
glacés. 

Le  village  s'étend  au  long  du  torrent,  entre 
les  prairies;  sauf  le  clocher  roman  de  son  église, 
il  n'offre  guère  d'intérêt.  Sa  population,  malgré 
le  voisinage  des  mines,  est  surtout  composée  de 
cultivateurs-  et  d'éleveurs  de  bétail.  Comme  in- 
dustrie, une  petite  filature  de  laine.  L'activité  y 
est  moins  grande  que  dans  la  commune  d'Auzat, 
située  en  amont,  à  l'endroit  où  le  torrent  de  Vic- 
dessos débouche  du  long  et  froid  couloir  dont 
la  tête  est  à  la  frontière  espagnole.  Auzat  pos- 
sède quelques  établissements  :  filature,  moulins, 
scierie  ;  il  fut  considéré  comme  terminus  du  che- 
min de  fer  dans  tous  les  projets. 

Les  deux  bourgs  sont  le  centre  de  ravitaille- 
ment pour  les  villages,  les  hameaux  et  les  in- 
nombrables chalets  ou  jasses  de  la  montagne,  où 
des  mulets  conduisent  l'été  les  vivres  néces- 
saires aux  pâtres.  C'est  aussi  par  ce  procédé  pri- 
mitif que  Sem  et  ses  mines  sont  approvisionnés  ; 
nous  sommes  montés  à  Rancié  en  suivant  des 
mulets  qui   portaient   sur   leur  bât  des'  outres 
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pleines  de  vin  ;  ce  détail  seul  révélerait  que  Ton 
est  près  de  l'Espagne. 

Il  n'y  a.  pas  de  route  carrossable  pour  aller 


aux  mines.  Le  chemin  muletier,  taillé  en  plein 
roc  au  flanc  du  pic  de  Risoul,  s'élève  par  de 
grands  lacets  que  coupe  un  sentier  tracé  entre 
de  jolies  prairies  encadrées  de  frênes.  Puis  le 
chemin,  toujours  raide,  monte  sans  inflexion 
jusqu'à  Sem. 
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Triste  séjour,  ce  Sem;  le  village  occupe  le 
fond  d'un  cirque  étroit,  autour  d'une  humble 
église  dont  le  clocher  est  une  tour  carrée,  haute  et 
frêle,  surmontée  d'une  flèche  d'ardoise.  La  place 
est  avarement  mesurée  :  les  maisons  se  tassent 
pour  l'occuper.  L'ensemble  est  un  amphithéâtre 
dont  la  partie  supérieure  est  à  hauteur  de 
l'étage  moyen  de  la  mine.  Les.wagonnets  qui  sont 
employés  dans  les  galeries  arrivent  jusque-là. 

Un  ruisseau  abondant,  descendu  du  pic  de 
Garbie,  dont  le  sommet  atteint  2.020  mètres, 
traverse  Sem  et  va  plonger  vers  le  Vicdessos  par 
une  cascade  que  l'on  se  propose  d'utiliser  pour 
faire  mouvoir  des  perforatrices  qui  iraient  atta- 
quer le  filon  métallique  au  bas  de  la  route.  Car 
Rancié,  après  des  siècles  d'exploitation  fruc- 
tueuse mais  désordonnée,  en  est  réduit  à  cher- 
cher des  couches  nouvelles  et  à  appliquer  enfin  les 
méthodes  scientifiques  qui  rencontrèrent  si  long- 
temps une  hostilité  insurmontable.  Peut-être  est- 
il  tard  aujourd'hui,  les  mineurs  portent  le  poids 
de  la  routine  et  de  l'imprévoyance  de  leurs  pères. 

Il  y  a  là  une  organisation  sept  fois  séculaire, 
une  mine  aux  mineurs  bien  antérieure  par  con- 
séquent aux  conceptions  de  notre  temps  et  qui 
n'a  pu  s'adapter  assez  à  nos  mœurs,  mélange 
curieux  et  pittoresque  de  traditions  féodales  et. 
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de  réglementation  moderne,  bien  fait  pour  inté- 
resser le  visiteur  et  le  savant,  mais  susceptible 
de  soulever  l'indignation  des  ingénieurs  qui 
voient  gaspiller  une  telle  fortune. 

J'ai  étudié  de  près  cette  organisation,  j'ai  lu 
tout  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet,  notamment  la 
fort  intéressante  notice  de  M.  Villot,  inspecteur 
général  des  mines,  qui  a  relevé  les  erreurs  capi- 
tales commises  dans  l'exploitation.  Et  il  me 
semble  que  les  ouvriers,  maîtres  de  la  mine,  ne 
furent  pas  si  mal  inspirés  dans  leur  routine  et 
leur  résistance  au  progrès.  S'ils  avaient  cédé, 
s'ils  avaient  donné  à  leurs  travaux  le  caractère 
vraiment  industriel  tendant  à  une  extraction  conti- 
nue et  active,  le  gisement  de  Rancié  serait  complè- 
tement épuisé  aujourd'hui,  les  mineurs  auraient 
alors  tué  la  poule  aux  œufs  d'or  qui  continue 
à  leur  mesurer  ses  dons,  trop  avarement  peut-être . 
Cette  thèse  est  d'autant  plus  admissible  que 
l'on  commence  à  craindre  un  épuisement  pro- 
chain. Voici  un  passage  inquiétant  du  rapport 
annuel  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  : 

La  production  du  minerai  de  fer  dans  TAriège  a  été  de 
23400  tonnes,  dont  19.900  pour  Rancié  (en  1902).  Malheu- 
reusement le  champ  d'exploitation  de  cette  mine  se  ré- 
trécit chaque  jour,  le  gîte  s'appauvrissant  beaucoup  en 
profondeur. 
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Avant  de  dire  ce  qu'est  aujourd'hui  Rancié, 
il  est  nécessaire  de  résumer  l'histoire  de  la  mine. 
Elle  a  été  écrite  par  M.  François,  un  des  plus 
éminents  ingénieurs  des  mines,  qui  tenta,  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  de 
faire  adopter  des  méthodes  plus  rationnelles,  et 
par  M.  l'inspecteur  général  Villot,  dont  je  résume 
le  travail. 

On  trouve  les  premières  traces  écrites  de 
l'existence  des  mines  de  Rancié  dans  une  charte 
de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  accordée  en 
129,3.  Le  souverain  disait  : 

Nous  donnons  et  accordons  plein  pouvoir  à  tous  et  à 
chacun  de  ladite  vallée  de  fabriquer  et  d'aiguiser  tous 
les  instruments  de  fer,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
comme  ils  voudront,  et  suivant  leur  volonté,  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  et  pour  qui  que  ce  soit,  les  ouvriers 
étant  à  leur  choix,  ne  les  astreignant  pas  d'aller  à  telle 
fabrique  plutôt  qu'à  telle  autre,  sans  s'en  tenir  à  ce  qui 
aurait  été  autrement  réglé,  en  les  dégageant  des  restitu- 
tions et  promesses  faites  aux  taillandiers  ou  à  leurs  commis. 

Voulons,  accordons  et  ordonnons  que  nous  ou  qui  que 
ce  soit,  tant  nos  baillis  que  nos  officiers,  ne  puissent  faire 
aucune  défense  aux  habitants  présents  ou  à  venir  ou  à 
quelqu'un  des  leurs  sur  leurs  mines  ou  à  cause  de  leurs 
mines  de  fer  dans  la  dite  vallée,  et  jusqu'aux  limites  fixées 
plus  bas,  à  moins  que  les  mineurs,  les  forgerons  ou  leurs 
garçons,  les  ouvriers  et  les  chefs  de  forge  travaillant  dans 
lesdites  mines  n'agissent  avec  fraude  et  injustement, 
etc.,  etc. 
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Il  faut  encore  reproduire  les  lignes  suivantes  : 

Accordons  aux  susdits  habitants  et  à  chacun  d'eux 
plein  pouvoir  de  pêcher,  de  se  baigner,  de  puiser  de  l'eau 
dans  toutes  les  fontaines,  ruisseaux  et  rivières,  de  s'en 
servir  pour  les  irrigations  et  usines,  de  faire  du  charbon, 
eouper  les  arbres...,  etc. 

Ces  droits  étaient  limités  par  l'interdiction  de 
vendre  les  produits  des  forges  et  des  mines 
au  dehors  de  la  vallée,  mais,  naturellement, 
mineurs  ou  forgerons  ne  pouvaient  vivre  en  se 
bornant  à  travailler  pour  les  habitants  clair- 
semés de  la  vallée  de  Vicdessos,  et  Ton  ne  se 
gênait  pas  pour  livrer  minerai  ou  fer  dans  le 
reste  du  comté.  Aussi,  dès  i3o4,  le  comte  de 
Foix,  fils  de  Roger-Bernard,  devait  revenir  sur 
ces  concessions  et  préciser  par  une  charte 
nouvelle  la  défense  de  vendre  le  minerai  ou  le 
fer  hors  de  la  vallée,  à  moins  de  payer  une 
leude,  ce  que  nous  appellerions  un  droit  de 
sortie.  Le  texte  de  cette  charte  était  ambigu  :  il 
défendait  de  vendre  minerai  ou  fer  aux  étran- 
gers dans  la  vallée,  et  les  gens  de  Vicdessos 
se  prétendaient  autorisés  à  porter  le  minerai  au 
dehors. 

Il  fallut  un  nouveau  texte  en  i355,  sous  un 
autre  souverain.  Alors  on  précise  :  tout  habitant 
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qui  emportera  le  minerai  au  dehors  devra  payer 
la  leude,  de  même  pour  le  fer  forgé.  Afin  d'em- 
pêcher la  fraude,  tout  minerai  extrait  devait  être 
exposé  au  pré  de  Vie  pour  que  Ton  pût  en  sur- 
veiller l'emploi  et  la  vente.  On  fixait  la  leude 
à  deux  deniers  tolosains  pour  trois  quintaux 
(i5o  livres).  La  leude  devait  être  payée  au  Pas 
de  Sabart,  où  l'on  pénétrait  dans  la  vallée  de 
Tarascon. 

Alors  les  gens  de  Vicdessos  trouvent  une 
autre  malice  :  pour  ne  pas  payer  les  droits,  ils 
abandonnent  le  chemin  du  Pas  de  Sabart  et  vont 
passer  par  le  sentier  dit  de  Cavalière.  En  i4o3, 
le  souverain  défend  de  suivre  un  autre  chemin 
que  la  vallée  de  Vicdessos. 

Le  comte  avait  affaire  à  forte  partie  :  malgré 
toutes  ces  mesures,  le  pauvre  et  puissant  sei- 
gneur ne  tirait  qu'une  somme  dérisoire  du  droit 
de  leude.  En  i4i45  son  sénéchal  Raymond  Alhand 
de  Malléon  réunit  à  Vicdessos  les  nobles  et  les 
consuls  et  leur  propose  un  règlement  destiné  à 
mettre  fin  à  «  la  malice  de  ceux  qui  tirent  la 
mine  ».  Ce  règlement,  en  dépit  des  déforma- 
tions amenées  par  les  siècles,  fut  jusqu'en  i833, 
la  base  de  l'organisation  de  Rancié  ;  il  établis- 
sait quatre  prud'hommes  qui  sont  devenus  les 
jurats.  Ces  prud'hommes,  chargés  de  la  police 
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de  la  mine,  devaient  recevoir  un  salaire,  à  sa- 
voir : 

La  huitième  partie  de  toutes  les  amendes  auxquelles 
ceux  qu'ils  auront  dénoncés  seront  condamnés.  Lesdits 
préposés  exerceront  toute  leur  vie. . . 

Item,  ordonnons  que  lesdits  préposés  marqueront  aux 
ouvriers  qui  tirent  la  mine,  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste, 
Fendroit  où  ils  travailleront  deux  à  deux,  pendant  toute 
Tannée. .. 

Item,  les  ouvriers  ne  pourront  prendre  que  8  deniers, 
monnaie  courante  pour  chaque  quintal  de  mine  audit 
minier . . . 

Item,  que,  dans  chaque  place  dudit  minier,  il  y  aura 
des  poids  justes  pour  ladite  mine  en  la  vendant,  lesquels 
poids  lesdits  préposés  seront  tenus  de  visiter  souvent, 
pour  éviter  les  fraudes  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs, 
et,  en  cas  ils  trouveront  quelqu'un  se  servir  de  poids 
courts,  il  encourra  la  peine  de  10  livres  applicables  audit 
seigneur  comte . . . 

Item,...  lesdits  préposés  visiteront  les  mines  tirées  du 
minier  avant  qu'on  ne  les  vende,  et  examineront  si  elles 
sont  bonnes  ou  mauvaises  et,  en  cas  ils  en  reconnaîtront 
ne  rien  valoir,  ils  pourront  les  jeter  par  la  montagne  en 
bas,  comme  on  l'a  anciennement  pratiqué  ;  et  celui  qui 
leur  présentera  de  la  mauvaise  mine  sera  condamné  sans 
rémission  en  2  sols  tolosains  à  leur  égard  pour  leur  peine 
et  leur  travail. 

Enfin,...  lesdits  habitants  de  ladite  vallée  qui  vou- 
dront de  la  mine  aux  prix  ci-dessus  établis  seront  préférés 
à  tous  autres  acheteurs  étrangers,  supposé  toujours  que 
lesdits  habitants  ne  se  monopolent  pas,  et  qu'ils  ne  se 
servent  point  de  cette  faveur  pour  frustrer  les  autres; 
mais  qu'ils  exposent  en  vente  cette  même  mine  à  un  en- 
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droit  du  lieu  et  la  vendent  à  tous  ceux  qui  en  voudront 
audit  prix  de  8  deniers,  leur  permettant  néanmoins  de 
prendre  pour  le  port  de  ladite  mine,  du  minier,  jusques 
au  lieu,  5  deniers,  monnaie  courante,  par  quintal,  qu'ils 
pourront  vendre  à  16  deniers  dans  ladite  vallée  et  non  à 
plus  haut  prix.  Que  si  quelqu'un  est  surpris  à  la  vendre 
plus  cher,  il  sera  condamné  à  l'amende  de  10  livres  appli- 
cables audit  seigneur  comte. 

On  juge  par  ce  texte  de  la  fraude  à  laquelle 
se  laissaient  aller  les  mineurs  encouragés  par  le 
monopole  dont  ils  jouissaient  et  par  la  nécessité 
absolue  de  leur  minerai  pour  les  maîtres  de  forge 
de  la  vallée  et  des  vallées  voisines.  Il  y  a  partout 
du  fer  dans  le  pays  de  Foix,  mais  celui  de  Rancié, 
par  sa  haute  teneur  et  la  qualité  du  métal,  était 
particulièrement  précieux  pour  les  petites  forges 
à  la  catalane  qui  n'auraient  pu  traiter  fructueu- 
sement des  minerais  pauvres;  les  propriétaires 
communistes  en  abusaient  pour  mélanger  de 
l'argile  au  minerai  et  exiger  des  prix  dépassant 
le  taux  légal  qui  était,  en  somme,  la  raison 
d'être  du  monopole  accordé  aux  habitants  du 
pays  de  Vicdessos. 

Malgré  les  prud'hommes,  d'ailleurs  sans  auto- 
rité ;  malgré  les  protestations  virulentes  des  maî- 
tres de  forge,  les  abus  continuèrent  :  comtes  de 
Foix,  rois  de  Navarre,  rois  de  France  multi- 
plièrent les   édits,    rien   ne   put    empêcher  les 
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fraudes.  En  vain  faisait-on  jeter  au  bas  de  la 
montagne  ou  enterrer  le  minerai  insuffisamment 
trié  ou  mélangé  d'argile,  en  vain  faisait-on  «  rom- 
pre »  le  chemin  de  Cavalière  où  les  voituriers 
passaient  en  fraude. 

Gomme  les  maîtres  de  forge  des  autres  vallées 
se  plaignaient  d'être  mal  et  insuffisamment  ser- 
vis, on  avait  obtenu  en  171 9  un  arrêt  du  Conseil 
du  roi  ordonnant  que  le  minerai  à  sa  sortie  de 
la  mine  serait  placé  alternativement  à  droite  et 
à  gauche.  Les  arrivages  pairs  :  deux,  quatre,  six, 
etc.,  étant  disposés  en  minerons  d'un  côté  de  la 
mine,  les  arrivages  impairs  placés  en  face.  Les 
premiers  étaient  destinés  aux  forges  du  dehors, 
les  seconds  aux  forges  de  la  vallée  ! 

Et  les  règlements  succèdent  aux  règlements, 
les  chemins  rompus  sont  de  nouveau  ouverts,  on 
supprime  l'organisation  des  minerons  pairs  ou  im- 
pairs pour  décider  que  les  voituriers  chargeront 
aux  tas  successifs  dans  l'ordre  de  leur  arrivée. 

Toutes  ces  mesures  laissaient  de  côté  l'entre- 
tien même  de  la  mine  ;  celle-ci,  livrée  à  une 
exploitation  sans  règles,  allait  rapidement  à  la 
ruine.  Chaque  mineur  ouvrait  la  galerie  qui  lui 
plaisait,  puisait  le  minerai,  abandonnait  son 
extraction  pour  la  reprendre  ailleurs.  En  1719, 
on  commence  à  apercevoir  le  danger  et  l'on  crée 

VOYAGE    EN   FRANCE.    —   LXXVIII.  12 


I78  VOYAGE    EN    FRANCE 

un  fonds  spécial  destiné  à  l'entretien  des  che- 
mins et  de  la  mine,  les  ressources  étaient  four- 
nies par  un  droit  de  sortie  à  l'issue  de  la  vallée  ; 
cette  mesure  préservatrice  rencontra  une  hostilité 
violente,  mais  peu  à  peu  on  put  établir  l'assiette 
de  la  taxe. 

En  1731,  fut  établi  le  dernier  règlement  édicté 
avant  la  Révolution,  celui-ci  très  complet  et  co- 
difiant tous  les  textes  qui  s'étaient  succédé.  On 
fixait  le  prix  que  les  voituriers  devaient  payer 
pour  le  minerai,  on  fixait  l'amende  pour  faux 
poids,  tant  aux  mineurs  qui  faisaient  usage  de 
poids  trop  courts  qu'aux  maîtres  de  forge  em- 
ployant des  poids  trop  grands.  Quand  des  mi- 
neurs insolvables  ne  pouvaient  payer  l'amende, 
on  les  détenait  en  prison. 

A  la  Révolution,  tout  fut  emporté,  les  mi- 
neurs se  débarrassèrent  des  freins  que  l'on  avait 
mis  à  leurs  agissements  et  obligèrent  les  maîtres 
de  forge  à  en  passer  par  leur  bon  plaisir.  Mais 
avec  Napoléon  l'ordre  revient  peu  à  peu,  le  corps 
des  mines,  réorganisé,  entreprend  de  préparer  la 
loi  sur  les  mines.  L'État  revendiquait  la  pro- 
priété de  Rancié,  la  Révolution  ayant  fait  table 
rase  de  tous  les  privilèges  féodaux  ;  de  leur  côté 
les  communes  de  la  vallée  voulaient  faire  trans- 
porter au  bénéfice  de  ces  organismes  nouveaux 
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les  anciens  droits  des  populations  représentées 
par  leurs  consuls.  Bien  qu'en  fait  deux  seule- 
ment de  ces  communes,  Sem  et  Goulier-et-Olbier, 
eussent  la  jouissance  des  mines,  huit  des  muni- 
cipalités du  canton  de  Vicdessos  nouvellement 
créées  et  qui  constituaient  l'ancien  bailliage  se 
disaient  propriétaires  en  commun  :  Vicdessos, 
Sem,  Goulier-et-Olbier,  Auzat,Suc-et-Sentenac, 
Orus,  Saleix,  Illier-et-Laramade. 

Le  conseil  général  des  mines  se  refusait  à  ac- 
corder ce  droit  de  propriété  aux  six  communes 
dont  les  habitants  n'avaient  aucune  part  dans 
l'exploitation.  Cependant,  quand,  en  i 833, après 
bien  des  projets,  on  finit  par  aboutir  à  un  règle- 
ment, la  base  fut  la  concession  aux  huit  com- 
munes; ce  sont  elles  qui  devinrent  propriétaires 
du  gîte  et  constituèrent  le  syndicat  chargé  de 
l'extraction.  En  fait,  Sem  et  Goulier-et-Olbier 
demeurèrent  seules  bénéficiaires  de  l'entreprise, 
les  habitants  des  autres  communes  se  trouvant 
trop  éloignés  et  n'étant  pas  habitués  à  ce  travail 
souterrain. 

Le  règlement  de  i833  s'inspirait  des  disposi- 
tions de  l'ancien  régime,  avec  plus  de  minutie 
encore,  les  quarante- deux  articles  prévoyant 
tous  les  cas  possibles  dans  l'exploitation,  notam- 
ment la  nécessité  de  maintenir  des  piliers  de 
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soutènement  dans  les  galeries.  Encore  des  pres- 
criptions destinées  à  rester  inexécutées.  Les  mi- 
neurs n'en  faisaient  qu'à  leur  guise,  s'attaquant 
aux  parties  les  plus  faciles  et  les  plus  riches, 
sans  souci  du  lendemain,  aidés  dans  leur  hosti- 
lité, d'ailleurs,  par  les  cinquante  maîtres  de 
forge  vivant  de  Rancié  et  qui  voulaient  avant 
tout  le  minerai  à  prix  modique  et  de  forte  te- 
neur. 

Aussi  la  mine  n'était-elle  qu'une  ruine  alors 
qu'on  aurait  pu  l'organiser  en  belles  galeries. 
Cette  insouciance,  ce  dédain  de  l'avenir  étaient 
entretenus  par  la  rareté  des  accidents.  On  aurait 
pu  craindre  des  catastrophes,  le  hasard  a  voulu 
que  celles-ci  ne  se  produisissent  pas  et  l'on  a 
continué  ce  gaspillage  incohérent. 

Le  règlement  de  i833  innovait  en  créant  un 
conducteur  chef  des  travaux  qui  permettait  de 
donner  un  peu  d'unité  à  l'exploitation  ;  il  réor- 
ganisait les  jurats  choisis  parmi  les  mineurs  et 
chargés  de  la  police. 

Quant  aux  mineurs,  pour  empêcher  l'accrois- 
sement de  leur  effectif,  le  nombre  en  était  fixé 
par  le  préfet.  Celui-ci  était  en  outre  chargé  de 
fixer  le  prix  du  minerai  à  tant  par  uolte  (60  kilo- 
grammes). Les  jurats  avaient  pour  mission  d'em- 
pêcher les  participants  de  vendre  au-dessus  du 
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prix  fixé,  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  acheteurs 
ne  payassent  pas  au-dessous  et  ne  prissent  pos- 
session que  contre  argent  comptant. 

Le  mineur,  en  effet,  vendait  directement  le 
produit  de  son  extraction,  il  n'y  avait  pas  de 
vente  d'ensemble  et  de  répartition  des  revenus. 
Aussi  ce  travail  individuel  rapportait-il  peu,  tant 
en  quantité  qu'en  argent,  et  ces  populations  que 
Ton  pourrait  croire  à  leur  aise  de  par  leur  pro- 
priété minière  étaient-elles  profondément  misé- 
rables. Elles  le  sont  encore. 

C'est  que  toute  cette  organisation  sur  le  papier 
ne  pouvait  répondre  aux  besoins  ;  en  fait,  le  mi- 
neur, qui  semblait  maître  du  marché,  était  obligé 
de  subir  le  joug  des  intermédiaires  :  au  lieu  de 
livrer  directement  sa  charge  de  mulet  au  maître 
de  forge,  il  devait  se  plier  à  la  nécessité  pour  celui- 
ci  de  s'approvisionner  non  pas  au  détail,  mais  en 
gros.  Il  s'était  donc  créé  des  dépôts  où  le  mineur 
amenait  son  minerai,  où  les  industriels  venaient 
Tacheter.  Ces  magasins  étaient  établis  au  bord 
du  Vicdessos,  au  hameau  de  Cabre.  Les  tenan- 
ciers ou  magasiniers  payaient  surtout  en  nature, 
vivres,  vêtements,  etc.,  on  avançait  aux  mineurs 
sur  leurs  livraisons  futures;  une  fois  endettés, 
ces  pauvres  gens  étaient  la  proie  des  magasiniers 
qui  livraient  à  des  taux  exorbitants  des  mar- 
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chandises  avariées.  En  i843,  M.  François  disait 
que  les  mineurs  de  Goulier  devaient  aux  maga- 
siniers plus  que  la  valeur  de  tous  les  meubles  et 
immeubles  de  leur  commune  ! 

Et  cependant,  à  cette  date,  Rancié  produisait 
25.ooo  tonnes  de  minerai  par  an  ;  elle  était  le 
fournisseur  exclusif  de  soixante-douze  forges  à 
la  catalane  sur  cent  dix  qui  existaient  dans  les 
Pyrénées. 

Ce  monopole  était  menacé  comme  les  forges 
elles-mêmes.  L'heure  était  proche  où  la  grande 
métallurgie  à  la  houille  allait  faire  table  rase  de 
l'industrie  patriarcale  et  séculaire  des  maîtres  de 
forge.  L'Ariège  ne  restait  pas  en  arrière  du  mou- 
vement, une  à  une  tombaient  les  petites  forges, 
remplacées  par  les  grandes  usines  de  Pamiers, 
de  Berdoulet  et  de  Tarascon.  Si  rapide  fut  la 
chute  qu'en  1864  il  ne  restait  plus  que  quatre 
forges  à  la  catalane.  Alors  les  mineurs  trouvent 
difficilement  à  vendre  ;  ils  passent  par  toutes  les 
exigences  des  magasiniers  et  ceux-ci,  dit  M.  Vil- 
lot,  paient  en  morue  et  en  farine  ! 

On  n'avait  même  pas  profité  de  la  situation 
prospère  qui  précéda  le  triomphe  de  la  sidérur- 
gie moderne  ;  alors  que  les  maîtres  de  forge  se 
plaignaient  de  ne  pas  avoir  assez  de  minerai,  on 
avait  réduit  la  production  pour  ne  pas  avilir  les 
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prix.  Les  370  à  4oo  mineurs  s'astreignaient  à  ne 
travailler  que  quinze  jours,  douze  jours,  même 
dix  jours  par  mois.  En  outre,  ils  se  refusaient  à 
toute  amélioration.  Alors  que  partout  on  em- 
ployait les  rails  et  les  wagonnets,  les  ouvriers 
s'obstinaient  à  porter  le  minerai  sur  le  dos.  En 
1896  encore,  M.  l'inspecteur  général  Villot  di- 
sait : 

On  peut  encore  voir  passer  le  porteur  à  dos  (gour- 
batier),  sa  lampe  aux  dents,  90  à  100  kilogrammes  sur  le 
dos  dans  une  panière  reposant  en  haut  sur  ses  omoplates, 
en  bas  sur  une  sorte  de  coussin  (gorp)  maintenu  sur  les 
reins  par  deux  bretelles  passant  sous  les  aisselles,  mon- 
ter des  rampes  de  25  mètres  de  hauteur  verticale  pour 
franchir  les  marches  glissantes  qui  l'amènent  à  la  voie 
de  Sainte-Barbe,  puis,  de  là,  plié  sous  ce  faix,  parcourir 
dans  la  même  galerie  tortueuse,  bossue  et  pleine  de 
flaques  d'eau,  600  mètres  horizontalement,  pour  arriver  au 
jour. 

Devant  la  situation  faite  à  la  mine,  on  s'émut, 
les  ingénieurs  se  demandèrent  si  l'on  ne  pouvait 
modifier  les  conditions  d'exploitation  de  façon  à 
faire  face  à  la  crise.  M.  Mussy,  l'un  d'eux,  fut 
chargé  d'étudier  les  améliorations  possibles.  Il 
proposa  la  création  de  plans  automobiles  et  l'a- 
ménagement rationnel  des  galeries.  Ces  projets 
soulevèrent  une  opposition  terrible,  il  fallut  du 
temps  et  de  la  prudence  pour  les  réaliser  en  par- 
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tie.  Tout  le  monde,  même  les  non-mineurs,  gens 
natifs  de  la  vallée  et  habitant  au  loin,  s'élevait 
contre  les  travaux  proposés  et  contre  le  système 
de  gestion  qui  semblait  s'imposer.  On  s'en  pre- 
nait surtout  aux  plans  automoteurs,  parce  qu'ils 
allaient  supprimer  en  partie  les  mijle tiers. 
M.  Mussy  tint  bon,  mais  lorsqu'il  eut  établi  ses 
petites  voies  ferrées  inclinées,  il  eut  le  regret  de 
les  voir  inutilisées  :  les  muletiers  triomphaient. 
Cependant,  la  nouvelle  galerie,  dite  de  Bec- 
quey,  aménagée  par  M.  Mussy,  donnait  de  l'es- 
sor à  l'extraction,  surtout  après  la  guerre  (de 
1870).  De  1872  à  [881,  la  moyenne  du  minerai 
amené  au  jour  et  livré  aux  hauts  fourneaux 
ariégeois  fut  de  3 1.463  tonnes  par  année.  Mais 
ensuite  de  mauvaises  périodes  vinrent,  les 
mineurs  connurent  de  nouveau  la  misère,  des 
éboulements  ralentirent  la  production  ;  en  même 
temps,  la  situation  de  l'ijidustrie  métallurgique 
faisait  diminuer  les  commandes.  On  s'en  prit  au 
règlement  de  i833  dont  on  demanda  la  revision. 
Les  communes  appelèrent  l'Etat  à  la  rescousse, 
attendant  tout  de  sa  tutelle  et  de  sa  garantie. 
Mais  on  se  heurtait  à  des  difficultés  créées  par 
la  copropriété  des  mines  reconnues  aux  huit 
communes.  Pour  en  sortir  il  fallait  une  loi  ;  Ran- 
cié  eut  la  bonne  fortune  de  l'obtenir.  Le  i5  fé- 
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vrier  1893,  paraissait  le  texte  législatif  qui 
détruisait  le  règlement  de  i833  et  les  derniers 
textes  féodaux  pour  donner  aux  mines  une  or- 
ganisation qui  leur  permet  de  vivre  et  de  suivre 

—  de  trop  loin  encore  aux  yeux  des  ingénieurs 

—  le  courant  de  l'industrie  moderne. 


XIV 

LA  MINE  AUX  MINEURS  DE  RANCIE  LE  PRESENT 

La  loi  de  1893  sur  la  mine  de  Rancié.  —  L'organisation  nou- 
velle, son  fonctionnement.  —  Le  directeur  et  les  jurats.  —  Mi- 
neurs titulaires  et  mineurs  auxiliaires.  —  Gomment  est  réparti 
le  travail.  —  Quantité  à  extraire  par  chaque  ouvrier.  —  Misère 
des  ouvriers  propriétaires  de  la  mine.  —  Appauvrissement  du 
gîte.  —  La  ruine  des  forêts.  —  Tentative  de  reboisement.  — 
Le  bétail  d'Auzat.  —  La  vallée  de  Saurat.  —  Un  marchand 
d'oisons. 

{Carte  de  l'État-major  :  Foix,  les  quatre  parties  de  la  feuille.) 

Foix.  Juillet. 

De  toutes  les  anciennes  concessions,  de  tous 
les  privilèges  reconnus  par  les  actes  antérieurs, 
la  loi  de  1893  concernant  les  mines  de  Rancié 
n'a  guère  conservé  que  le  droit  des  habitants  des 
huit  communes,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  à 
travailler  à  la  mine.  C'est  la  base  du  régime  de 
la  mine  aux  mineurs,  tout  le  reste  découle  de  ce 
principe.  Le  droit  des  communes  sur  l'exploita- 
tion se  borne  d'ailleurs  à  désigner  les  onze 
membres  du  conseil  d'administration,  chargés 
de  gérer  le  patrimoine  commun.  Mais  les  mu- 
nicipalités n'ont  aucun  avantage  ni  aucune 
responsabilité  dans  la  gestion,  celle-ci  restant 
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aux  mains  de  V Office  des  mineurs  représenté  par 
ce  conseil.  Pour  bien  marquer  ce  caractère,  les 
trois  communes  directement  intéressées  :  Vic- 
dessos,  Sem,  Goulier-et-Olbier,  nomment  cha- 
cune deux  membres  du  conseil,  les  cinq  autres 
n'ont  qu'un  délégué,  mais  leur  participation  est 
surtout  théorique,  car  elles  ne  fournissent  pas  ou 
peu  de  mineurs. 

L'entreprise  est  conduite  par  un  directeur  qui 
est  aujourd'hui  un  contrôleur  des  mines,  assisté 
par  des  jurats  ou  chefs  ouvriers  qu'il  choisit 
parmi  les  mineurs.  Le  comité  d'administration 
a  charge  de  l'exploitation  de  la  mine  et  de  la 
vente  des  produits  ;  il  approuve  les  marchés  pas- 
sés par  le  directeur,  délibère  sur  les  emprunts, 
en  un  mot  gère  les  biens  de  l'Office. 

C'est  lui  qui  nomme  le  directeur,  il  peut  aussi 
le  révoquer,  droit  qui  appartient  en  même  temps 
au  ministre  des  travaux  publics.  Mais  au  direc- 
teur incombent  la  surveillance  des  travaux,  la 
fixation  des  heures  et  des  jours  du  travail. 

Les  jurats  sont  nommés  pour  cinq  ans  et  peu- 
vent être  maintenus  plus  longtemps.  Ils  doivent 
savoir  lire  et  écrire.  Ils  prêtent  serment  devant 
le  tribunal  de  pAmière  instance  pour  pouvoir 
remplir  leurs  fonctions  de  surveillance  ;  une  allo- 
cation spéciale  leur  est  attribuée. 
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Quant  aux  mineurs,  ils  sont  divisés  en  plusieurs 
catégories  dont  l'entrée  à  l'Office  est  soumise  à 
des  conditions  strictes.  D'abord  il  faut  appartenir 
à  l'une  des  huit  communes,  puis  passer  par  di- 
verses phases  de  travail.  L'ouvrier  débute  comme 
mineur  auxiliaire  et  reste  au  moins  deux  ans  dans 
ces  fonctions;  alors,  à  partir  de  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  il  peut  être  nommé  mineur  titulaire 
dans  les  limites  du  nombre  de  travailleurs  qui 
peuvent  figurer  dans  cette  catégorie.  L'effectif 
des  auxiliaires  est  d'ailleurs  limité,  lui  aussi.  La 
nomination  des  auxiliaires  et  des  titulaires  se 
fait  par  le  directeur  sur  une  liste  dressée  par  le 
comité.  • 

Titulaires  et  auxiliaires  ont  les* mêmes  droits 
au  travail,  sans  préférence  entre  eux  ;  ils  doivent 
se  soumettre  aux  tâches  qui  leur  sont  données 
par  les  jurats  en  ce  qui  concerne  «  la  direction, 
les  dimensions,  le  boisage  ou  le  muraillement 
du  chantier  et  la  qualité  du  minerai  »  ;  ils  doi- 
vent accomplir  toutes  les  réparations  et  manu- 
tentions, ce  coupes  des  bois  en  forêt,  transport 
à  la  mine  »,  etc.  Ces  travaux  sont  payés  soit  à  la 
journée,  soit  à  la  tâche.  Le  nombre  des  journées 
de  travail  peut  être  diminué  Ihr  l'ensemble  des 
ouvriers  si  l'on  est  amené  à  ralentir  l'extraction; 
mais  le  directeur  a  le  droit  de  se  borner  à  réduire 
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le  nombre  des  auxiliaires,  en  commençant  par 
les  derniers  entrés. 

Le  régime  actuel  comporte  donc  une  disci- 
pline du  travail  jusqu'alors  inconnue.  Cette  disci- 
pline est  appuyée  par  le  droit  donné  aux  jurats 
d'infliger  des  amendes  et  des  exclusions  tempo- 
raires. Les  pénalités  les  plus  graves,  allant  jus- 
qu'à l'exclusion  définitive  et  à  des  poursuites 
judiciaires,  sont  infligées  à  tout  mineur  qui  aurait 
abattu,  livré  ou  vendu  du  minerai  pour  son  pro- 
pre compte.  C'est  la  grande  innovation  du  nou- 
veau mode,  puisque  autrefois  chaque  mineur 
vendait  lui-même  le  minerai  qu'il  avait  recueilli. 

Actuellement  (*),  le  nombre  des  participants 
est  peu  considérable,  il  s'élève  à  240  à  l'intérieur 
de  la  mine,  au  dehors  80  muletiers  sont  chargés 
de  descendre  le  minerai  au  niveau  des  câbles 
qui  le  transporteront  à  la  route  ;  ce  sont  les 
titulaires  ou  auxiliaires  qui,  faisant  partie  du 
cadre  fixe,  sont  affiliés  à  la  société  de  secours. 
A  côté  d'eux,  i5  chargeurs  ou  déchargeurs  et 
4o  rouliers  faisant  le  transport  à  Tarascon  sont 
en  dehors  de  cet  élément  normal  (2). 

La  durée  du  travail  est  courte  :  quatre  heures 


(1)  Ces  pages   furent  écrites  en  1903.  La  guerre  a  amené  des 
changements. 

(2)  Aujourd'hui  le  chemin  de  fer  remplace  les  rouliers. 
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au  plus,  mais  cela  tient  à  ce  que  les  mineurs  sont 
en  même  temps  travailleurs  des  champs;  lors- 
qu'ils arrivent,  à  8  heures,  ils  ont  déjà  passé  plu- 
sieurs heures  dans  leur  petit  domaine,  ils  retour- 
nent encore  le  soir  sur  la  glèbe.  D'ailleurs,  les 
non-participants,  c'est-à-dire  les  ouvriers  em- 
ployés hors  des  galeries  et  salariés  des  partici- 
pants, restent  plus  longtemps  sur  les  chantiers  : 
ils  ont  environ  sept  heures  de  labeur  à  fournir. 
Outre  les  quatre  heures  consacrées  à  l'extraction, 
les  participants  doivent  à  peu  près  une  heure  de 
petite  corvée  ou  de  marche  dans  les  galeries. 

Les  gains  sont  peu  élevés  ;  ils  le  sont  d'autant 
moins  que  chaque  mineur  ne  peut  amener  au 
jour  qu'une  quantité  déterminée  de  minerai.  Au 
puits  Sainte-Barbe,  où  le  travail  est  plus  difficile, 
le  poids  à  conduire  s'élève  à  320  kilogr.  A  la 
galerie  de  Becquey  et  à  la  galerie  de  la  Répu- 
blique, cette  dernière  au  niveau  des  câbles,  on 
demande  390  kilogr.  Le  salaire  brut  atteint  en 
ce  moment  2  francs  i84  ;  les  18  centimes  4  sont 
retenus  pour  la  caisse  de  prévoyance,  ce  qui 
ramène  le  gain  net  à  2  francs,  soit  5o  centimes 
l'heure  d'abatage.  Les  boiseurs,  qui  ont  une  tâche 
plus  pénible,  touchent  2  francs  454?  sur  lesquels 
ils  versent  20  centimes  à  la  caisse.  Les  salaires 
ne  dépassent  donc  guère  600  francs  par  an. 
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Les  jurats  ou  maîtres  mineurs  sont  un  peu  plus 
payés  :  ils  reçoivent,  net,  3  francs  par  jour  sur  un 
gain  brut  de  3  francs  273.  Sauf  les  plus  jeunes  ou- 
vriers qui  obtiennent  environ  1  franc  45,  tout  le 
monde,  titulaires  et  auxiliaires,  jeunes  ou  vieux, 
est  sur  le  même  pied  au  point  de  vue  du  salaire; 
pour  uniformiser  celui-ci,  on  associe  jeunes  et 
vieux,  forts  et  faibles  dans  les  travaux  qui  deman- 
dent une  tâche  commune.  C'est  la  principale  diffi- 
culté pour  le  directeur  et  les  jurats  que  ce  mariage 
du  personnel.  Le  tirage  au  sort  est  employé  pour 
la  conduite  des  wagonnets,  afin  que  nul  ne  puisse 
chercher  à  esquiver  les  charges  les  plus  lourdes. 

Malgré  les  fluctuations  du  marché  métallur- 
gique, on  a  pu  maintenir  ces  chiffres  depuis  qua- 
tre ou  cinq  ans  ;  on  y  parviendra  encore  si  les 
mineurs  acceptent  les  efforts  tentés  pour  réduire 
les  frais  de  l'exploitation  et  du  transport. 

Entre  le  niveau  supérieur  dit  Sainte-Barbe  et 
la  galerie  de  la  République  (i5o  mètres),  où  com- 
mence la  descente  par  câble,  les  transports  se 
font  toujours  à  dos  de  mulets,  moyennant  2  francs 
par  tonne;  de  la  galerie  du  Becquey,  la  descente 
est  fixée  à  1  franc.  Les  muletiers  ne  sont  pas  as- 
treints à  un  travail  régulier,  ils  viennent  quand 
et  comme  ils  veulent,  afin  de  pouvoir  utiliser 
leurs  bêtes  au  travail  des  champs. 
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On  n'est  pas  parvenu  sans  peine  à  cette  régu- 
larité actuelle,  ni  aux  progrès,  si  modestes  pour- 
tant, qui  ont  été  réalisés.  La  direction  eut  bien 
du  mal  à  en  faire  comprendre  la  nécessité.  Au 
moment  de  la  grande  crise  métallurgique,  quand 
le  prix  du  minerai  tomba  tout  à  coup,  les  ou- 
vriers ne  pouvaient  admettre  que  les  salaires 
subissent  une  dépression  correspondante.  Lors- 
que le  câble  commença  à  fonctionner,  une  sourde 
irritation  se  manifesta  ;  aujourd'hui  que  ce  mode 
de  transport  a  fait  ses  preuves  et  qu'on  lui  doit 
de  pouvoir  maintenir  les  gains,  toute  opposition 
a  disparu.  Ce  câble  fut  établi  à  l'aide  des  ré- 
serves de  l'Office  des  mineurs  et  d'une  avance  de 
1 2 .000  francs  fournie  par  la  société  métallurgique 
de  l'Ariège  ;  celle-ci  est  aujourd'hui  remboursée. 

Malheureusement,  on  est  loin  encore  de  l'âge 
d'or,  les  bénéfices  dont  la  répartition  est  prévue 
par  les  statuts  sont  nuls  jusqu'ici,  le  produit  de 
l'extraction  suffit  juste  à  faire  face  aux  salaires 
et  aux  frais  généraux.  Il  est  évident  que  la  popu- 
lation ouvrière  serait  parmi  les  plus  misérables 
de  France,  si  chaque  mineur  n'avait  sa  maison, 
son  jardin  et  son  champ.  Domaines  exigus  s'il 
en  fut!  A  Goulier-et-Olbier,  les  plus  riches,  si 
l'on  en  croit  les  renseignements  fournis  à  M.  Bau- 
drillart,  récoltent  deux  hectolitres  de  seigle. 
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Seuls  les  habitants  de  Sem  et  de  Goulier-et- 
Olbier  et  quelques-uns  de  Vicdessos  usent  de 
leur  monopole  de  travailler  aux  mines,  bien  que 
les  autres  communes  aient  un  droit  équivalent; 
ce  droit  est  même  étendu  à  tout  étranger  qui 
prend  femme  dans  la  localité. 

Commejel'aidit,  d'après  l'ingénieur  des  mines, 
le  gîte  de  Rancié  semble  s'appauvrir  en  profon- 
deur. Mais  il  y  a  évidemment  bien  des  parties  à 
retrouver  dans  les  éboulis  et  les  anciens  travaux. 
Le  gisement  s'étend  en  hauteur  sur  700  mètres; 
il  est  fort  irrégulièrement  disposé  en  poches, 
souvent  énormes,  dans  les  fractures  du  calcaire. 
M.  Villot  l'a  défini  «  structure  en  chapelets  ». 
Pendant  des  siècles  on  a  attaqué  la  montagne  à 
toutes  les  hauteurs,  les  ouvertures  de  galeries 
et  les  amas  rougeâtres  donnent  l'idée  du  chaos. 
Le  massif  entier  est  du  reste  laid  et  nu  ;  on  a 
détruit  tous  les  bois  pour  l'usage  de  la  mine  et 
des  forges. 

De  même  qu'il  y  a  des  parties  stériles  entre 
les  parties  riches,  de  même  la  teneur  est  inégale  : 
on  trouve  parfois  le  fer  à  l'état  de  pureté  ;  c'est 
ce  qui  fit  la  réputation  de  Rancié,  ce  minerai  dit 
fer  doux  était  le  seul  que  traitassent  les  forges  à 
la  catalane. 

Actuellement,  le  minerai,  soigneusement  ex- 
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purgé  des  matières  inertes  que  Ton  y  mêlait  au- 
trefois et  qui,  de  nos  jours  encore,  amenèrent 
les  usines  de  Tarascon  à  refuser  les  envois,  n'a 
de  débouché  que  dans  ces  hauts  fourneaux.  En 
1902,  la  fourniture  a  été  de  19.900  tonnes,  chiffre 
insuffisant  pour  les  besoins,  puisque  Tarascon  a 
produit  22.56o  tonnes  de  fonte  d'affinage  et  doit 
acheter  des  minerais  hors  du  département.  Mais 
la  mine  n'est  pas  outillée  pour  produire  davan- 
tage, surtout  avec  la  durée  du  travail. 

Faut-il  s'en  plaindre  ?  faut-il  demander,  comme 
l'ont  fait  les  ingénieurs,  que  l'on  applique  enfin 
à  Rancié  les  principes  du  travail  intensif  des 
mines  ?  Si  vraiment  le  gîte  menace  de  tarir,  ce 
serait  un  acte  d'humanité  de  s'en  tenir  à  la  pro- 
duction actuelle  qui  assurera  longtemps  encore 
la  chétive  existence  des  mineurs  maîtres  de  leur 
mine.  Et  c'est  pourquoi  je  disais  que  la  routine 
des  mineurs  de  Rancié  est  peut-être  l'inconsciente 
garantie  de  leur  avenir  :  si  pauvre  que  soit  leur 
vie,  elle  vaut  toujours  mieux  que  l'émigration 
z  vers  les  grandes  villes. 

Et  les  êtres  incultes  et  obstinés  qui,  par  ata- 
visme, ont  gardé  les  idées  de  tant  de  générations 
se  trouvent  ainsi  avoir  raison  contre  les  théories 
de  l'économie  politique;  ils  ne  le  doivent,  il  est 
vrai,  qu'à  l'éventualité  de  l'épuisement  de  Rancié. 
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Si  celui-ci  possédait  encore  des  millions  de  tonnes 
à  extraire,  ma  conclusion  serait  tout  autre,  je 
dirais  moi  aussi  qu'il  faut  appliquer  à  cet  ancêtre 
des  mines  françaises  les  procédés  d'exploitation 
les  plus  perfectionnés,  comme  ceux  en  usage 
dans  les  grandes  mines  de  Meurthe-et-Moselle  (I). 

Ce  qui  a  causé  la  misère  des  habitants  de 
cette  intéressante  vallée  du  Vicdessos,  c'est  la 
déforestation  extrême  amenée  par  les  nécessités 
du  boisage  des  mines  et  de  l'alimentation  en 
charbon  des  forges  à  la  catalane.  Le  pays  a  été 
ruiné  au  point  de  vue  forestier  et  aussi  au  point 
de  vue  pastoral,  car  les  pelouses  privées  d'arro- 
sage, les  sources  étant  taries,  ont  éprouvé  le 
sort  des  bois. 

De  grands  efforts  sont  tentés  pour  rétablir 
la  fortune  perdue.  Le  Vicdessos,  c'est-à-dire  la 
vallée  considérée  comme  région  naturelle,  a  été 
organisé  en  périmètre  de  restauration  forestière 
sur  1.447  hectares,  l-1^1  pour  la  seule  commune 
d'Auzat.  Mais  on  retrouve  contre  cette  œuvre 
de  sauvetage  l'hostilité  qui  faillit  ruiner  les 
mines  de  Rancié.  En  vain  le  Service  des  Forêts 
rappelle- t-il  que  la  moitié  de  la  population  de 
Verdun  (sur  l'Ariège)  fut  enlevée  par  les  eaux 


(1)  22e  volume  du  Voyage  en  France. 
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qui  devaient  ravager  Toulouse  dans  le  grand 
désastre  du  faubourg  Saint-Cyprien  en  1875, 
en  vain  prédit-on  que  Siguer  peut  être  englouti 
par  les  laves  du  torrent  d'Embessol,  rien  ne 
prévaut  contre  la  crainte  de  voir  supprimer 
quelques  pâturages  que  les  torrents  se  charge- 
ront cependant  de  détruire. 

On  réclame  des  digues  pour  les  torrents,  mais 
on  s'oppose  à  la  suppression  de  leurs  violences 
par  le  reboisement  des  bassins  de  réception, 
seul  remède  aux  maux  menaçants  suspendus 
sur  la  vallée. 

Le  gros  effort  doit  se  porter  sur  la  commune 
d'Auzat,  l'Etat  voudrait  reboiser  et  mettre  en 
défends  i.i4o  hectares  lui  appartenant,  mais 
grevés  de  droits  d'usage  au  profit  de  la  com- 
mune, celle-ci  se  débat;  pourtant  on  ne  lui 
demande  qu'un  faible  sacrifice,  puisque  le  pri- 
vilège s'étend  sur  14.000  hectares  au  bénéfice 
des  huit  communes  du  Vicdessos.  Or,  les  sept 
autres  communes  n'envoient  que  5oo  bêtes  sur 
ces  terrains,  alors  qu'Àuzat  en  faisait  paître 
7.000  en  1899,  après  en  avoir  eu  20.000  en  1882. 
Mais  à  ces  7.000  il  faut  ajouter  20.000  mou- 
tons étrangers  que  les  gens  d'Auzat  prennent  en 
garde  au  grand  détriment  des  pâturages,  sur  un, 
terrain  cependant  réservé  à  la  commune  seule. 
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L'hostilité  d'Auzat  reste  d'ailleurs  platoni- 
que :  en  dépit  de  ses  protestations,  on  a  planté  et 
regazormé  600  hectares,  on  a  construit  358  bar- 
rages et  établi  98  kilomètres  de  sentiers.  A 
mesure  que  les  arbres  sont  assez  grands  pour 
échapper  à  la  dent  des  moutons,  on  rend  le  sous- 
bois  au  parcours. 

La  vallée  du  Vicdessos  devra  à  ces  travaux 
d'échapper  à  la  ruine  qui  la  menaçait  ;  ils  sont 
tout  à  l'honneur  du  Service  des  Forêts  qui  les 
conduit  malgré  les  mauvaises  volontés  (I).  Les 
mines  ne  peuvent  être  pour  elle  qu'une  ressource 
accessoire  dont  Sem  et  Goulier  seules  profitent 
par  leur  situation.  L'avenir  de  ce  beau  mais 
pauvre  pays  est  dans  la  reconstitution  de  ses 
richesses  pastorales,  dans  leur  mise  en  valeur 
plus  raisonnée  surtout.  Ces  montagnes  devraient 
être  les  grands  fournisseurs  de  lait,' de  fro- 
mage et  de  beurre  pour  Toulouse  et  la  plaine 
vignoble.  Leur  rôle,  à  ce  point  de  vue,  est 
encore  infime,  bien  qu'Auzat  possède  une  lai- 
terie. 

En  attendant  ces  progrès,  la  dépopulation 
poursuit   son   œuvre.    Les  montagnards  conti- 


(1)  J'ai  emprunté  ces  détails  à  l'intéressant  rapport  de  M.  Loze 
Conservateur  des  Forêts,  adressé  au  conseil  général  de  l'Ariège. 
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nuent  à  déserter  la  vallée;  en  1896,  le  can- 
ton de  Vicdessos  comptait  6. 191  habitants,  il 
n'en  avait  plus  que  5.46o  en  1906;  on  en  recen- 
sait plus  de  8.000  avant  la  guerre  de  1870  (x). 
Même  les  communes  minières  sont  fort  éprou- 
vées, seule  Auzat  progresse. 

Les  vallées  voisines  n'échappent  pas  à  ce 
fléau.  Au  nord  de  Vicdessos,  le  joli  bassin  de 
Saurat  se  dépeuple,  malgré  les  sources  d'acti- 
vité assurées  par  de  riches  forêts  dont  les  bois 
sont  exploités  par  des  scieries  et  des  chantiers, 
et  par  le  maintien  de  petites  filatures.  Saurat,  qui 
avait  plus  de  3. 000  habitants  dans  son  territoire, 
est  tombé  à  2.640  ;  Rabat  (2),  sa  voisine,  est  des- 
cendue de  1.128  à  866  (chiffres  de  191 1).  Situa- 
tion affligeante  qui  mérite  l'attention. 

Nous  sommes  rentrés  si  tard  à  Tarascon,  que 
nous  n'avons  plus  trouvé  de  train  pour  nous 
ramener  à  Foix.  Mais  la  soirée  était  étoilée  et 
douce,  le  ciel  était  superbe  au-dessus  de  la  lèvre 
des  monts  qui  se  plaquaient  d'un  noir  d'encre 
sur  le  firmament  et  nous  nous  sommes  décidés  à 


(1)  5.537  en  191 1  et  4*222  en  192 1. 

(2)  En  1921   Saurat  n'avait  plus  que  2.164  habitants  et  Ra- 
bat 649. 
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entreprendre  à  pied  les  i5  kilomètres  qui  nous 
séparaient  du  chef-lieu.  La  course  était  adorable 
dans  ce  grand  silence  de  la  nuit,  troublé  seule- 
ment par  les  rumeurs  de  l'Ariège  écumant  entre 
les  rochers  de  son  lit. 

Un  peu  avant  Mercus,  nous  sommes  hélés  par 
le  conducteur  d'un  char  à  bancs  venant  à  toute 
vitesse  derrière  nous  ;  il  nous  demande  où  nous 
allons  et  semble  prodigieusement  surpris  en  en- 
tendant répondre  :  Foix  !  Il  nous  offre  de  prendre 
place  à  ses  côtés,  afin  d'avoir  à  qui  causer,  nous 
dit-il. 

Nous  acceptons  et  nous  voici  sur  le  véhicule, 
emmené  par  un  mulet  ardent  et  agile;  notre 
stupéfaction  est  grande  :  c'est  une  voiture  chan- 
tante, piaillante  plutôt.  Elle  est  remplie  d'oisons  ; 
des  paniers  bondés  de  ces  bestioles  sont  empilés. 
Notre  homme  en  fait  le  commerce  ;  il  habite  les 
Allemans  près  de  Pamiers,  recueille  les  oisons 
dans  la  plaine  et  va  les  vendre  dans  la  montagne. 
A  Mercus  des  gamins  courent  après  nous  ;  ils  ont 
ramassé  un  oison  et  nous  le  tendent. 

—  C'est  vingt  sous  de  rattrapés,  dit  philoso- 
phiquement le  marchand. 

Un  franc,  c'est  donc  le  prix  d'un  de  ces  oi- 
seaux au  duvet  jaune  et  ébouriffé.  Notre  homme 
en  vend  jusqu'à  800  dans  certaines  journées  et 
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son  gain  peut  alors  atteindre  200  francs.  Mais 
souvent  il  ne  peut  écouler  tout  le  contenu  de  ses 
paniers.  Aujourd'hui,  à  la  foire  de  Tarascon,  il 
a  vendu  60  oisons  seulement.  Le  bénéfice  fait  à 
peine  face  à  ses  débours. 

Décidément  le  marchand  d'oisons  ne  mentait 
pas  en  disant  qu'il  voulait  causer.  Jusqu'à  Foix 
il  nous  raconte  son  existence  et  celle  des  siens. 
Il  est  amusant  et  spirituel  d'ailleurs  et  plein 
d'ardeur  aussi.  Il  sera  aux  Allemans  à  onze  heu- 
res :  il  lui  faudra  dételer  sa  bête,  la  mettre  à 
l'écurie,  décharger  ses  paniers  d'oisons  et,  à 
quatre  heures  du  matin,  il  sera  au  labour. 

—  Vous  ne  demandez  pas  la  journée  de  huit 
heures?  lui  dis-je. 

—  Oh  !  je  ne  suis  pas  si  exigeant,  si  l'on  me 
donne  jamais  la  nuit  de  huit  heures,  je  serai  con- 
tent; trop  souvent  je  n'en  n'ai  que  quatre  ! 
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Les  pâtres  de  Verdun.  —  Le  château  de  Lordat.  —  La  montagne 
de  Tabe  et  le  pic  Saint-Barthélémy.  —  Carrières  et  usines  à 
talc.  —  Luzenac.  —  Ax-les-Thermes.  —  La  vallée  de 
l'Ariège.  —  Mérens  et  ses  séminaristes.  —  L'Hospitalet. 


L'Hospitalet.  Juillet. 

Nulle  part,  dans  l'Ariège,  les  villages  ne  sont 
plus  rapprochés  que  dans  cette  région  des  Ca- 
bannes  où  nous  sommes  revenus.  Tous  sont  à  la 
base  ou  sur  les  premières  pentes  des  monts; 
ceux-ci  surgissent  très  hauts  et  solitaires,  par- 
courus seulement  durant  Tété  par  les  nombreux 
troupeaux  des  habitants.  Le  bétail  est  la  seule 
source  de  bien-être  pour  le  pays,  mais,  jusqu'ici, 
l'existence  des  animaux  et  des  bergers  rappelait 
fort  celle  que  Ton  menait  au  Moyen  Age.  Les 
abris  de  la  haute  montagne  sont  les  plus  misé- 
rables gîtes  que  l'on  puisse  rêver.  Il  y  a  progrès 
cependant,  on  a  pu  amener  deux  ou  trois  com- 
munes à  transformer  les  réduits  pour  les  ani- 
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maux  et  les  hommes  ;  le  Service  des  Forêts  a  con- 
vaincu quelques  municipalités  des  avantages  d'un 
logement  plus  ample  et  plus  sain.  La  commune  de 
Verdun,  au-dessus  des  Gabannes,  est  une  des 
premières  qui  aient  écouté  les  conseils  ;  même, 
ayant  à  choisir  entre  deux  types,  elle  a  pris  le 
plus  complet,  en  adjoignant  un  logement  spécial 
pour  les  pâtres  à  l'étable  destinée  aux  animaux 
malades,  que  Ton  ne  saurait  sans  danger  laisser 
exposés  aux  intempéries.  Ces  abris  sont  édifiés 
avec  le  concours  du  département,  on  alloue 
4oo  francs  pour  chacun  d'eux. 

La  population  est  donc  pastorale  ;  cependant 
elle  a  mis  en  valeur  tous  les  terrains  suscepti- 
bles de  culture.  Le  pays  doit  à  ce  labeur  une 
heureuse  variété  d'aspect,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ariège  surtout,  où  les  moissons  sont  encadrées 
de  bosquets  et  de  bois.  Les  arbres  s'étagent  par 
essences  :  noyers,  châtaigniers,  frênes  et  sapins. 
Des  prairies  d'un  vert  doux  font  mieux  ressortir 
la  vigueur  des  teintes  arbustives.  Cette  végétation 
est  due  à  un  changement  dans  la  nature  géolo- 
gique du  sol,  les  schistes  remplacent  les  calcai- 
res, les  formes  émoussées  succèdent  aux  lignes 
nettes.  Il  y  a  séparation  précise  entre  deux  zones. 

Les  villages  se  suivent  presque  sans  inter- 
ruption, tous  entourés  de  cultures  dont  les  ter- 
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rains  ont  été  gagnés  par  un  long  et  persévérant 
effort  des  générations.  Albiès,  Vèbre,  Urs,  Lassur, 
ont  littéralement  conquis  leur  sol  sur  la  roche 
abrupte.  Au  milieu  de  ces  champs  surgit  un 
mamelon  isolé,  coiffé  d'un  rocher  que  couron- 
nent les  belles  ruines  d'une  forteresse  possé- 
dant encore  ses  créneaux  et  dont  la  silhouette  se 
profile  étrangement  sur  le  ciel.  C'est  le  château 
de  Lordat,  sous  lequel  se  blottit  le  village  de  ce 
nom  et  qui,  d'un  côté,  domine  la  grande  vallée 
de  l'Ariège,  de  l'autre  le  vallon  d'Axiat.  De  ces 
ruines  on  découvre  en  entier  le  massif  de  Tabe  ; 
le  point  culminant,  le  pic  Saint-Barthélémy,  s'é- 
lance, superbe,  au-dessus  de  contreforts  dénudés 
et  ravinés.  Le  pic  atteint  2.349  mètres  d'altitude, 
c'est  donc  une  montagne  secondaire,  mais  d'al- 
lure grandiose  pourtant. 

Au  pied  de  la  forteresse  ruinée  de  Lordat, 
nombreux  sont  les  villages.  Un  ressaut  surplom- 
bant l'Ariège  sert  d'assiette  à  une  antique  gen- 
tilhommière de  pierre  fauve,  flanquée  de  deux 
tours  carrées;  l'une  d'elle  a  conservé  sa  cou- 
ronne de  mâchicoulis. 

Le  centre  principal  de  population  est  au  point 
dejonction  de  deux  vallées  avec  l'Ariège,  l'une 
venue  du  sud,  simple  gorge  entre  d'énormes  pa- 
rois, l'autre,  au  nord,  venant  des  villages  de  Gaus- 
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sou  et  d'Unac  en  prêtant  ses  flancs  à  la  route 
extraordinairement    accidentée   qui    conduit    à 
Belcaire  et  dans  la  vallée  de  l'Aude  à  Quillan. 
Le  point  où  aboutissent  ces  deux  plis  des  monts 
est  occupé  par  le  petit  bourg  de  Luzenac  dont 
la  gare  est  une  des  plus  actives  de  la  vallée  :  là 
viennent  s'embarquer  les  produits  des  impor- 
tantes carrières  de  talc  auxquelles  le  village  de 
Vernaux  a  donné  son  nom,  mais  qui  mériteraient 
mieux  de  s'appeler  du  pic  Saint-Barthélémy. 
Elles  [s'ouvrent  en. effet  près  de  cette  cime  cé- 
lèbre, à  2.200  mètres  d'altitude,  dans  un  climat 
si  rude,  que  l'on  ne  peut  travailler  à  l'extraction 
que  du  ier  mai  au  1 5  novembre.   i4^  ouvriers 
sont  employés  là-haut.  La  roche,  reconnue  sur 
une  épaisseur  de  4o  mètres  et  une  longueur  de 
5oo,   est  descendue  à  Luzenac  par  un  mono- 
câble;  deux  belles  usines,  mues  par  les  eaux 
de  l'Ariège  amenées  en  des  tuyaux  depuis  le 
hameau  du  Castelet,  préparent  le  talc  pour  les 
emplois  divers  auxquels  il  est  destiné.  Le  talc 
broyé  est  envoyé  «  dans  le  monde  entier  »,  dit 
l'ingénieur  des  Mines  dans  un  rapport  au  Conseil 
général.  La  valeur  de  l'extraction  à  la  carrière 
est  de  3io.ooo  francs  (1902). 

Luzenac  est  en  face  de  l'embouchure  du  tor- 
rent qui  porte  son  nom  et  aboutit  à  l'Ariège  en 
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roulant  furieusement  ses  eaux  laiteuses.  Sur  la 
rive  gauche,  beaucoup  de  bois  ;  à  droite,  cultures 
étagées  en  bandes  étroites.  L'altitude  du  fond  de 
la  vallée  est  grande  déjà  —  plus  de  600  mètres  — 


aussi  le  sapin  apparaît-il  presque  au  niveau  du 
torrent,  à  l'entrée  du  défilé  du  Gastelet  qui  s'en- 
tr'ouvre  bientôt  en  un  beau  bassin  encadré  de 
monts  boisés,  par-dessus  lesquels  se  montrent 
de  puissantes  croupes  gazonnées.  Au  fond  de  ce 
val  s'étend  Savignac,  en  face  du  vallon  du  Na- 
gear,  où  les  eaux  du  torrent  tombent  en  cascade 
d'écume,  entre  de  sombres  sapinières. 

La  vallée  se  rétrécit  encore  pour  s'élargir  au 


206  VOYAGE    EN    FRANCE 

confluent  de  TAriège  et  de  plusieurs  torrents 
abondants  :  Oriège,  Ascou  ou  Lauze  et  Fouis.  Le 
point  de  rencontre,  assez  ample,  a  permis  l'as- 
siette d'une  cité,  la  ville  par  excellence  :  Ma  pour 
les  populations  de  l'Andorre,  de  Ja  Haute-Ariège 
et  de  la  vallée  de  Garol.  C'est  Ax  ('),  dont  le  nom 
vient  de  Aquœ  donné  par  les  Romains  à  tant  de 
lieux  où  sourdent  des  eaux  thermales. 

Ax  est  une  ville  balnéaire  ;  elle  doit  son  élé- 
gance et  sa  prospérité  à  ses  fontaines  chaudes  qui 
attirent  de  nombreux  baigneurs.  De  beaux  éta- 
blissements, un  casino,  de  nombreuxhôtels,  enca- 
drent une  place  plantée  de  platanes  et  d'ormes. 
La  ville,  qui  se  prolonge  vers  la  gare  par  une 
avenue,  a  un  noyau  de  vieilles  rues  entre  POriège 
et  le  ruisseau  d'Ascou.  Les  magasins  y  sont  assez 
nombreux,  Ax  étant  le  rendez-vous  commercial 
pour  les  hautes  vallées  et  l'Andorre. 

Jadis  Ax  était  un  centre  métallurgique,  les 
vallées  voisines  possédaient  toutes  des  forges  à 
la  catalane  qui  animaient  ces  parages  mainte- 
nant déserts.  Les  usines  sont  abandonnées; celle 
d'Ascou,  au  delà  de  ce  village,  figure  encore  sur 
les  cartes  ;°celle  d'Orlu,  dans  la  vallée  de  l'Oriège, 
est  plus  anciennement  éteinte,  car  la  carte  l'ap- 

(i)  En  1921,  population  agglomérée  :  1.19*3  ;  population  totale  : 
1.563. 
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pelle  ancienne  forge.  C'est  maintenant  une  pro- 
priété élégante  et  fleurie  (l). 

Bien  que  des  chemins  pénètrent  dans  ces  val- 
lées, elles  sont  peu  fréquentées.  Les  visiteurs 
se  portent  de  préférence  dans  celle  de  l'Ariège 
qui  conduit  en  Cerdagne  par  le  col  de  Puymo- 
rens  et  dans  l'Andorre  par  le  port  ou  col  de 
Saldeu. 

J'ai  fait  cette  route  pour  aller  au  col  de  Puy- 
morens(2),  mais  par  un  temps  abominable.  Hier 
j'avais  espéré  que  la  pluie,  presque  incessante 
depuis  quinze  jours,  avait  pris  fin  ;  au  point  du 
jour,  quand  je  me  mettais  en  route  dans  la  voi- 
ture de  l'Hospitalet,  il  pleuvait  de  nouveau  à 
torrents,  pluie  froide  qui  devait  être  de  la  neige 
à  une  faible  altitude. 

Sous  l'averse  glaciale,  le  pauvre  équipage  a 
quitté  Ax  encore  endormie.  La  route  longe  un 
instant  l'Oriège  entre  des  rochers  surgissant  au 
milieu  des  frênes,  franchit  le  torrent  et  pénètre 
dans  la  vallée  plus  large  de  l'Ariège,  où  les  prai- 
ries et  les  champs  de  seigle  sont  encadrés  de 
frênes  et  de  hêtres.  Des  hameaux  se  succèdent, 


(1)  Voyez  la  note  finale  page  212. 

(2)  39e  volume  du  Voyage  en  France. 
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alignant  leurs  misérables  maisons,  blanches  ou 
grises,  qui  semblent  écrasées  sous  leurs  toits 
d'ardoise. 

A  travers  la  brume,  qui  se  résout  en  pluie,  on 
ne  distingue  que  les  monts  encadrant  immédia- 
tement la  vallée,  belles  croupes  revêtues  de  ver- 
dure :  des  chênes,  des  hêtres,  plus  haut  des 
sapins.  L'Ariège  écume  et  bondit  sur  les  blocs 
qu'elle  a  polis,  sur  ces  eaux  se  penchent  de 
grands  aulnes. 

Si  la  pluie  masque  le  paysage,  elle  a  accru  les 
torrents  :  de  toutes  parts  ils  se  précipitent  en 
cascades;  dans  un  défilé  où  la  route  traverse 
l'Ariège,  plusieurs  de  ces  chutes  jettent  leurs 
rumeurs.  Les  parois  sont  d'énormes  blocs  de 
granit  creusés  de  grottes. 

A  l'issue  de  ce  passage,  la  route  franchit  de 
nouveau  la  rivière,  près  d'une  belle  cascade  plon- 
geant sur  la  rive  gauche.  La  neige  apparaît  ici, 
à  une  faible  hauteur;  depuis  deux  jours  elle  s'a- 
moncelle. Et  c'est  profondément  triste  ce  man- 
teau blanc  sur  les  arbres  en  feuilles  et  les  pelouses 
fleuries.  L'Ariège,  grossie,  écume  et  gronde  sur 
des  amas  de  rochers  qui  s'opposent  à  son  pas- 
sage. 

Cette  partie  de  la  vallée  paraît  ainsi  plus  âpre 
encore  que  de  coutume.  Là  est  le  village  de  Mé- 
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rens,  au-dessous  de  pentes  nues  où  Ton  a  gagné 
entre  des  genêtières  des  champs  de  seigle  exi- 
gus. Quelques  bois  de  sapins  s'étendent  ça  et  là, 
mais  trop  petits  et  clairsemés,  les  parois  de  la 
vallée  semblent  donc  nues.  Le  village  est  pauvre, 
les  maisons,  basses,  sont  couvertes  de  grandes 
dalles  d'ardoise  rongées  par  une  mousse  lé- 
preuse à  teinte  de  bronze.  A  travers  ce  miséra- 
ble centre  court  un  affreux  torrent  dont  le  cône 
de  déjection  est  parsemé  de  blocs  de  granit  ar- 
rondis. 

Mérens  est  une  commune  pastorale  ;  elle  élève 
beaucoup  de  chevaux  qui  vont  paître  dans  la 
montagne  avec  les  aumailles  et  les  ouailles.  En 
ce  moment,  la  neige  chasse  toutes  ces  bêtes  qui 
doivent  redescendre,  et  c'est  une  désolation, 
car  le  fourrage  sec  fait  défaut,  il  a  été  consommé 
cet  hiver. 

En  somme,  Mérens  est  un  triste  séjour;  aussi 
es  parents  cherchent-ils  à  donner  à  leurs  enfants 

1e  existence  moins  rude.  Mais  leurs  visées  n'ont 

is  été  jusqu'à  l'abandon  des  montagnes  ;  les 

mes  gens  choisis  pour  une  autre  carrière  que 
;elle   de  pâtre  sont  destinés  à  l'Eglise  ;  on  les 

ivoie  au  séminaire  de  Pamiers.  Nombreux  sont 
es  prêtres  sortis  de  Mérens.  Ils  conservent  la 

idesse  et  l'esprit  étroit  de  leur  village.  Lors- 
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que  M.  Baudrillart  faisait  son  enquête  sur  les 
populations  agricoles,  Mérens  avait  fourni  dix- 
sept  ou  dix-huit  prêtres.  «  Force  nous  est  d'a- 
vouer, disait  M.  Baudrillart,  qu'ils  n'y  apportent 
pas  un  esprit  très  éclairé  et  que  le  clergé  de 
PAriège  n'est  pas,  à  ce  point  de  vue,  le  premier 
de  France.  » 

Mérens  possède  des  sources  thermales  sulfu- 
reuses utilisées  seulement  par  les  habitants  du 
pays  et  dont  les  vertus  feront  peut-être  un  jour 
naître  un  établissement.  Le  village  pourrait  être 
aussi  un  lieu  de  rendez-vous  pour  les  touristes, 
car  il  est  placé  entre  les  deux  principaux  groupes 
lacustres  des  Pyrénées,  celui  de  Garlitte  avec  ses 
deux  grandes  nappes  de  Lanoux  et  de  Naguille  ('), 
celui  de  PAlbe  où  les  lacs,  moins  nombreux 
et  moins  vastes,  forment  comme  une  rangée  su- 
perposée, depuis  le  lac  de  Comté  jusqu'au  lac 
de  Fontargente,  à  la  frontière  de  l'Andorre; 
réservoirs  solitaires,  souvent  sinistres,  étalés 
entre  les  pelouses  rases  et  les  rocs  nus,  cou- 
verts de  glace  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  Pour  les  habitants,  ces  vasques  sont  des 
étangs,  bien  qu'elles  n'aient  rien  d'artificiel  et 
soient  réellement  des  lacs. 


(i)  39°  volume  du  Voyage  en  France. 
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Au  delà  de  Mérens,  la  valléeVélargit  un  peu; 
sur  la  rive  gauche,  des  bois  la  rendent  ver- 
doyante, la  rive  droite  est  plus  nue,  malgré  les 
bois  de  sapins  qui  semblent  monter  à  l'assaut  du 
massif  de  Garlitte.  De  ces  pentes,  que  la  défores- 
tation  a  fait  ruiner,  des  torrents  descendent  par 
des  cônes  de  déjection  où  souvent  la  route  a  dû 
se  frayer  passage  à  l'aide  de  tranchées.  Aussi, 
ce  côté  exposé  n'a-t-il  pas  de  constructions; 
sur  la  rive  gauche  se  sont  alignées  les  granges 
ou  bordes  qui  servent  aux  habitants  de  Mérens 
et  de  l'Hospitalet  à  serrer  leurs  récoltes  de 
fourrage.  Ces  bordes  sont  tristes,  plus  triste 
encore  le  paysage  ambiant.  Peu  de  fleurs  ;  voici 
pourtant  l'asphodèle  dont  la  présence  est  pour 
moi  une  surprise.  Là  encore  l'animation  pourra 
venir  quand  le  chemin  de  fer  atteindra  cette 
partie  de  la  vallée;  près  des  bordes  de  Saillens 
sourdent  des  eaux  sulfureuses  très  efficaces,  dit- 
on.  La  route  s'élève  au-dessus  des  granges  par 
un  double  lacet  ;  la  vallée,  de  plus  en  plus  étroite, 
forme  un  couloir  au  fond  duquel  se  montre  l'Hos- 
pitalet, dernier  village  avant  l'Andorre,  pauvre 
et  triste  résidence  où  pourtant  on  trouve  bon 
gîte  dans  une  excellente  auberge,  accueillante  et 
gaie. 

La  population  est  dans  la  détresse  :  la  neige 
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continue  de  tomber  là-haut,  succédante  un  mois 
de  pluie;  les  pâtres  doivent  abandonner  leurs 
jasses  pour  ramener  vaches,  génisses,  brebis  et 
chevaux  qui  ne  peuvent  trouver  de  Pherbe.  Et, 
en  bas,  ni  foin,  ni  pâturage.  Dans  une  maison 
où  des  amis  de  Perpignan  m'ont  recommandé,  je 
recueille  ces  doléances  :  si  le  temps  continue,  ce 
sera  un  véritable  désastre  (1). 


(i)  Ce  fut  le  dernier  jour  de  cette  dure  période  ;  dans  la  jour- 
née, pendant  que  je  traversais  le  col  de  Puymorens  (3ge  volume 
du  Voyage  en  France),  le  soleil  apparaissait  et  faisait  fondre  la 
neige  qui  recouvrait  les  alpages. 

La  haute  vallée  de  l'Ariège,  depuis  la  première  édition  de  ces 
pages,  est  devenue  une  des  sources  d'électricité  pour  la  contrée 
et  la  plaine  de  Pamiers  et  Toulouse  et  le  lointain  Albigeois.  Le 
lac  de  Naguille,  vaste  de  47  hectares,  qui  a,  au  plus  creux, 
72  mètres  de  profondeur,  a  été  aménagé,  avec  un  bassin  voisin, 
pour  donner  29.500  chevaux  pendant  2.5oo  heures  chaque  année. 
Un  barrage  en  maçonnerie  a  élevé  de  17  mètres  le  niveau  de  ce 
lac,  long  de  i.4oo  mètres  et  large  de  5oo.  Les  robinets  peuvent 
prélever  une  tranche  d'eau  de  26  mètres.  On  a  obtenu  ainsi  une 
chute  de  936  mètres  à  partir  de  la  sortie  du  lac  débouchant  au 
torrent  de  Gnôles.  Une  belle  usine  a  été  organisée  pour  neuf 
groupes  électrogènes  de  3.5oo  chevaux. 

La  lumière  et  la  force  sont  transportées  fort  loin,  jusqu'à 
Toulouse  et  dans  le  Tarn,  où  elles  desservent  les  deux  impor- 
tantes villes  industrielles  de  Castres  et  de  Mazamet.  104  com- 
munes, qui  possédaient  ensemble  404.907  habitants  au  moment 
de  l'achèvement  des  travaux,  font  partie  du  réseau. 
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Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractère  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  les  départements,  se  référer  au  nom  de  chacun  d'eux,  à  son 
ordre  alphabétique. 


Afrique,  93. 

Agânaguès,  129. 

Alan   (château  d')  [Haute-Ga 

ronne],  12. 
Albe  (montagnes  de  1'),  210. 
Albiès  (Ariège),  203. 
Alet  (Aude),  72. 
Aleth  (rivière),  117. 
Aleu  (Ariège),  102. 
Allemans   (les)  [Ariège], 

200. 
Aliènes  (asile  d'),  73. 
Alpes,  127,  137,  162. 
Aises  (ruisseau),  129. 
Alzen  (Ariège),  i4i,  142. 
Amérique    du    Sud,     42, 

09- 


*99> 


65, 


Andorre  (république  d'),  i35, 
159,  i63, i65,  2o5,  206,  207, 
210. 

Annecy    (Haute-Savoie),     i36. 

Andronne  (forêt  d')  [voir  ïorèt]. 

Aneto  (montagne)  [voir  Net  hou] . 

Angleterre,  i4'. 

Angoulême  (Charente),  65. 

Antimoine  (mines  d'),  3i. 

Aouérados(pic  d')[voir  Haour- 
rados]. 

Arac  (rivière),  96,  97,  99,  100, 
102. 

Aragon  (ancien  royaume  d'),  58. 

Aran  (val  d'),  Espagne,  12,  23, 
46,  5i,  53,55,  56  à  61,  81, 
85. 

Arbas  (montagnes  d')  [Haute- 
Garonne],  85,  86,  87. 
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Arbas  (rivière),  67. 

Ardennes,  60,  i33. 

Ardoisières,  28,  91,  i65. 

Arial  (Y)  [Ariège],  95. 

Argentat  (ruisseau  d'),  i4i. 

Argentières  (les)  [Ariège],  106. 

Argentine  (république),  45,  99, 
136. 

Arget  (rivière),  iai,  124,  i3i, 
i34,  i36,  i4o. 

Argut  (Haute-Garonne)  [voir 
Argut-Dessus  et  Argut-Des- 
sous]. 

Argut-Dessous  (  Haute-Garon- 
ne), 52. 

Argut-Dessus  (Haute-Garonne), 

52. 

ARIÈGE,  35,  38,  62  à  78,  87 
à  212. 

Ariège  (rivière),  121,  128, 129 
à  131,  135  à  139, 158  à 
163,  199  à  212. 

Arignac  (Ariège),  139,  i58. 

Arize  (rivière),  142,  i43,  i44 
à  i55. 

Arlos  (Haute-Garonne),  52. 

Arnave  (rivière),  139. 

Arougé  (vallée  d')  [Haute-Ga- 
ronne], 3o. 

Arroussec  (rivière),  19. 

Arrout  (Ariège),  90. 

Ascou  (torrent  d')  ou  Lauze,2o5. 

Ascou  (Ariège),  206. 

Aspet  (Haute-Garonne),  2,  36, 
81,  84,  85. 

Aspet  (vallée  d')  [Haute-Ga- 
ronne], 2,  4,  81,  83  à  87. 

Astau  (vallée  d')  [Haute-Garon- 
ne], 3o. 


Aston    (vallée    d*)    [Ariège], 

162,  163. 
Atiels  (les)  [Ariège],  144,  145. 
Aube  (lac  d')  [voir  lacs]. 
Aubert  (Ariège),  91. 
Aucazein  (Ariège),  88. 
Auch  (Gers),  17,  27. 
Aude  (fleuve),  64,  204. 
Audenac  (Ariège),  75. 
Audressein  (Ariège),  88,  89. 
Augirein  (Ariège),  88. 
Aujolle  (ruisseau),  i43,  i44- 
Aulus  (Ariège),  75,  76,  99,  100, 

104,  105,  106,  162. 
Aurignac  (Haute-Garonne),  12. 
Ausseing  (Haute- Garonne),  64- 
Australie,  65,  93. 
Auzat  (vallée  d')  [Ariège],  179, 

195,  196,  197,  198. 
Ax-les-Thermcs  (Ariège),    i36, 

i58,  205,  206,  207. 
Axiat  (vallée  d')  [Ariège],  2o3. 
Ayet  (Ariège),  90. 


Bagen  (Haute-Garonne),  19. 

Bagnères-de-Luchon  (Haute- 
Garonne),  23,  24,  26  à  29, 
32,  34,  36,  37. 

Balança  (Ariège),  148. 

Ballon  gue  (vallée  de) 
[Ariège],  85,  87  à  89. 

Banat  (Ariège),  i3g. 

Banque  de  France,  12b. 

Barbazan  (Haute-Garonne),  7, 
12,  i5,  18,  19,  36. 

Barousse,  i4>  21,  22. 

Barguillière  (la),  124,  130 
à  136,  i3g,  140. 
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Barry  (Haute-Garonne),  19. 

Bastide-de-Sérou  (la)  [Ariège], 
75,  i4o,  142  à  145. 

Bassiès  (pic  de)  [Ariège J,   io5. 

Bassiès  (lac  de)  [voir  lacs]. 

Baup  (rivière),  75,  i4a. 

Bauxite  (mines  de),  i44- 

Bazert  (canal  d'irrigation  du), 
6. 

Bédeillac  (Ariège),  139. 

Belcaire  (Aude),  20/». 

Bélesta  (Ariège),  i38. 

Bénac  (Ariège),  i32,  i33. 

Berdoulet  (Ariège),    125,   182. 

Béret  (col  ou  port  de)  [Val 
d'Aran],  61. 

Bethmale  (vallée  de)  [Ariè- 
ge], 77»  89>  90»  91- 

Betchat  (Ariège),  68. 

Bielle  (Ariège),  117. 

Bigorre,  3. 

Biros  (vallée  de)  [Ariège], 
78,  85,  89,  90,  91. 

Blende  (mines  de)  [voir  Zinc]. 

Bois  (industries  du),  88. 

Bonabé  (forêt  espagnole)  [voir 
forêts]. 

Bonrepaux  (Ariège),  69. 

Bordères-Louron  (Hautes-Py- 
rénées), 32. 

Bordeaux  (Gironde),   53,   126. 

Bordelais,  64,  98. 

Bordes  de  Saillens  (Ariège), 
an. 

Bosc  (Le)  [Ariège],  i32,   i34. 

Bouan  (Ariège),  162. 

Bourg-Madame  (Pyrénées- 
Orientales),  i36. 

Bouigasse  (rivière),  87  à  89. 


Bout-du-Puy  (colline)   [Haute- 
Garonne],  82. 
Bourg-d'Oueil(Haute-  Garonne), 

32. 

Bouque  de  Lens  (Haute-Ga- 
ronne), 66. 

Boussens   (Haute-Garonne),   1. 

Bramabiau  (ruisseau  et  caverne 
des  Gévennes)  [Gard],  i5o. 

Brassac (Ariège),  i32,  i33,  i36. 

Brassac  (forêt  de)  [voir  forêts], 
134. 

Bruncan  (Haute-Garonne),   19. 

Buenos-Ayres  (République  Ar- 
gentine), 99. 

Buiard  (Ariège),  77. 

Burgalays   (Hte-Garonne),    26. 

Burret  (Ariège),  i32,  i34. 


Gabannes  (les)   [Ariège],   i58, 
i63,  201,  202. 

Cabre  (Ariège),  181. 

Gagire   (monts)    [Haute-Ga- 
ronne], 85,  86,  87. 

Gahors  (Lot),  i25. 

Caillaouas  (lac  de)  [voir  lacs]. 

Camarade  (Ariège),  149. 

Camjan  (val  d'Aran),  56. 

Cannes  (Alpes-Maritimes),  125". 

Cap  de  Pic  (montagne)  [Haute- 
Garonne],  49* 

Cap    del    Mount    (montagne 
[Haute-Garonne],  49- 

Capcir,  59. 

Capoulet  (Ariège),  164,   i65. 

Carboire  (Ariège),  117. 
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Carbonne  (Haute- Garonne), 
i54. 

Caria -de -Roquefort  (Ariège), 
128. 

Garlitte  (montagnes  de),  210, 
an. 

Garol  (vallée  de)  [Pyrénées- 
Orientales],  205. 

Carrare  (Italie),  49. 

Castillonnais,  75,  77,  78, 
79. 

Castillon  (Ariège),  75,  81,  85, 

§7>  91- 

Castet  (le)  [Ariège],  102. 

Castelminicr  (Ariège),  106. 

Gastelmir  (Ariège),  i43. 

Castelet(le)  [Ariège],  204. 

Castelnau-Durban  (Ariège),  142, 
i44,  i46. 

Castillon-Larboust  (Haute-Ga- 
ronne), 3i. 

Castres  (Tarn),  212. 

Caumont  (Ariège),  70. 

Gazaux   (Haute-Garonne),   26. 

Cazaux-Larboust  (Haute -Ga- 
ronne), 3i. 

Cazères  (Haute-Garonne),  62. 

Ceintures  de  laine,  4- 

Cerdagne,  58,  i5g,  207. 

Chaise-Dieu  (la)  [Haute-Loire], 

17- 

Châlons- sur- Marne    (Marne), 

125. 

Charentes  (région  des),  26. 
Charrues,  164. 
Château-Verdun  (Ariège),  i63, 

164. 
Chaudronnerie,  i46 
Cherbourg  (Manche),  120. 


Cier  (Haute-Garonne),  5. 

Clermont  (Ariège),  149. 

Clous  (fabriques  de),  33,  i32. 

Combelongue  (Ariège),  75,  i44- 

Comminges,  1  à  55, 63,  67, 
78  à  87. 

Comté  (lac  de)  [voir  lacs]. 

Couflens  (Ariège),  75,  117. 

Core  (la)  [Ariège],  106. 

Cos  (Ariège),  i4o. 

Couserans,  4,  62  à  78,  87 
àll9, 126,  i36, 142,144,  i46. 

Crabioules  (montagne)  [Haute- 
Garonne],  3i,  32. 

Cuivre  (mines  de),  90,  142, 
147. 

D 

Dauphiné,  35,  96. 
Digne  (Basses-Alpes),  120. 
Douctouyre  (rivière),  ia8. 
Durban  (château  de)  [Ariège], 
147. 

E 

Eaux  minérales,  5,  18,  22, 
27  à  29,  57,  66,  83,  84, 
119,  161,  205,  206. 

Echaillon(becde  Y)  [Isère],  128. 

El-Bouich  ou  du  Bouch  (col  d') 
[Aiiège],  i4i. 

Électricité,  212. 

Embessol  (torrent  d'),  196. 

Émigration,  l\o. 

Encausse  (Haute-Garonne),  5, 
19,  81,  83,  84. 

Encourtiech  (Ariège),  9O. 
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Engomer  (Ariège),  91. 
Ercé  (Ariège),  io3,  io5. 
Eret  (pic  d')  [Ariège],  104. 
Escalctte    (montagne     de     1') 

[Haute-Garonne],  32. 
Espagne,    8,    12,    3o,    l\2,    46> 

53,  56  à  61,  81,  107,  117, 

169. 
Espingo  (lac  de  1')  [voir  lacs]. 
Estât  (pic  d')  [Ariège],  104. 
Esténos   (Haute-Garonne),    23. 
États-Unis,  65. 
Évreux  (Eure),  120. 
Eycheil  (Ariège),  94. 


Faucilles  (fabrique  de),  67. 
Faux  (fabriques  de),  67,    i33, 

i64- 
Fer  (mines  de),  i56,  157. 
Flottage  des  bois,  68  à  70, 

118. 
Foch  (le  maréchal),  82. 
Foires  au  fer,  160. 
Fouillet  (torrent),  107. 
Foins  (torrent  de),2o5. 
Forgesj  124  à  126,  129,  160. 
Fos  (Haute-Garonne),  48,  52, 

53,  55,  57. 
Foix   (Ariège),    121    à    124, 

125,  127,  128,  i38,  i4o,  i58, 

200. 
Foix  (pays  de),  120  à  212. 
Fontargente_(lac  de)  [voir  lacs]. 
Fontfrède  (pic  de),  i36. 
•  Franche-Comté,    3g,    154 

i55. 
Fromage  des  Pyrénées  l\0,  42. 


Fromageries,  36  et  suiv.,  88, 

102. 
Fronsac  (Haute-Garonne),  23. 
Fruitières  (laiteries),  26,  36  et 

suiv.,  88,  102,  i32. 
Forêt  d'Andronne  (Ariège),  i34- 

—  de  Brassac  (Ariège),  i34« 

—  de  Ganac  (Ariège),   i34. 

—  de  Prayols  (Ariège),  i34, 

i37. 

—  de    Bonabé    (Espagne), 

118. 

—  de  Riverenert   (Ariège), 

96. 

Foret   de    Sauveterre    (Haute- 
Garonne),  20. 

a 

Galié  (Haute-Garonne),  22. 
Gallieni  (le  général),  5i. 
Ganac  (Ariège),  i32,  i33. 
Ganac  (forêt  de)  [voir  forêts]. 
Ganties    (Haute-Garonne),    5, 

81,  83,  84. 
Garbet   (rivière),    100,  102  à 

106,  107. 
Garbet  (lac  de)  [voir  lacs]. 
Garbie  (pic  de),  170. 
Garnère  (Haute-Garonne),   19. 
GARONNE  (HAUTE-),  1  à  61, 

78  à  87,  149. 
Garonne  (fleuve),   1,    2,  5,  6, 

7,  9,  14,  18,  21  à  24,  46 

à  61,  62,  63,  69,  81  à  83, 

i3o,  142,  i54. 
Gars  (pic  du)  [Haute-Garonne], 

49. 

Gascogne,  G3,  71. 
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Gaussereing  (ruisseau  de), 
i48. 

Gaynès  (Ariège),  ia5,  i33. 

Ger  (rivière),  4>  67,  84,  85. 

Gestiès  (Ariège),  i65. 

Gnôles  (torrent),  212. 

Goueil  de  Joueou  (sources) 
[val  d'Aran],  Oo. 

Goulier  et  Olbier  (Ariège),  179, 
18a,  187,  ig3,  197. 

Gourdan-Polignan  (Haute-Ga- 
ronne), 7,  18. 

Graisivaudan,  94. 

Grand  Hers  (rivière),  i3o. 

Grande-  Chartreuse 
(Isère),  162. 

Grenoble  (Isère),  g4,  128. 

H 

Haourrados  ou  Aouérados  (pic 
de)  [Haute-Garonne],  85. 

Hauts  fourneaux,  124. 

Hcnno-Morto  (Hau(e-Garonne), 
85. 

Hers  (rivière),  129. 

His-Mane-Touille  (gare)  [Haute- 
Garonne),  67. 

Hospice  de  France  (Haute-Ga- 
ronne), 33,  36. 

Hospitalet  (1')  [Ariège],  211, 
212. 

Hount  Santo  (fontaine  Sainte) 
[Ariège],  117. 


Illartein  (Ariège),  88. 
lllier  (Ariège),  166. 


Illier  -  et  -  Laramade   (  Ariège  ) 

166,  179. 
Industrie  pastorale,  34  à  45, 

110    à  116. 
Isère  (rivière),  128. 


Jura,  26,  35,  no,  127,  i55. 

K 

Kercabanac(pont  de)  [Ariège], 
97- 


Labarthc'  -  de  -  Rivière  (  Haute- 
Garonne),  5,  6. 

Labourdette  (ferme  de)  [Haute- 
Garonne),  i5. 

Labroquère  (Haute-Garonne) , 
i4. 

Lacave  (Ariège),  69. 

Lacourt  (Ariège),  g5,  96. 

Laine  (industrie  de  la),  4>  76, 
83,  89. 

Laiteries  (voir  fruitières). 

Languedoc,  98. 

Lannemezan  (plateau  de), 
8,  3i. 

Lanoux  (lac  de)  [Pyrénées- 
Orientales]  {voir  lacs). 

Lapège  (Ariège),  i65. 

Larboust  (vallée  de)  [Haute- 
Garonne],  31,  32. 

Lassur  (Ariège),  203. 

Latrape  (col  de)  [Ariège],  108. 

Lauze  (torrent)  [voir  Ascou 
(torrent  d')]. 
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Lavelanct  (Ariège),    128,   i38. 

Lespiteau  (Haute-Garonne),  82, 
83. 

Lens  (rivière),  64,  65. 

Lé'rida  (Espagne),  117. 

Lès  (val  d'Aran),  55,  57, 
58. 

Loures-Barousse  (Haute-Pyré- 
nées), i4,   22. 

Lez  (Haute-Garonne),  52. 

Lez  (rivière),  75,  77,  88,  u4« 

Lézères  (ruisseau  de),  i4g- 

Lhers  (lac  de)  [voir  lacs]. 

Limes  (fabriques  de),  i33. 

Lordat  (Ariège),  2o3. 

Louron  (vallée  de),  3o. 

Luchon  (vallée  de)  [Haute- 
Garonne],  24  à  45,  46. 

Luchon  (ville  de)  [voir  Bagnè- 
res-de-Luchon]. 

Luscan    (Haute-Garonne),    22. 

Luzcnac  (Ariège),  2o4>  2o5. 

Lys  (vallée  du),  32. 

Lacd'Oo  ou  de  Seculejo  (Haute- 
Garonne),  29  à  3i,  32. 

Lac  de  Seculejo  {voir  lac  d'Oo). 

—  de    l'Espingo    (Haute-Ga- 

ronne), 3o. 
Lac  de  Caillaouas  (Hautes-Py- 
rénées), 3o. 
Lac  de  Lhers  (Ariège),  io4- 

—  de  Bassiès  (Ariège),    100. 

—  de   Garbet  (Ariège),    106. 

—  d'Aube  (Ariège),  107. 

—  de  Naguille  (Ariège),  210, 

au. 
Lac  de  Lanoux  (Pyrénés-Orien- 

tales),  210. 
Lac   de   Comté  (Ariège),  210. 


Lac  de  Fontargente  (Ariège), 
210. 

M 

Maladetta  (montagne)  [Espa- 
gne], 3o,  33. 

Mane  (Haute-Garonne),  67. 

Manganèse  (mines  de),  77, 
i43. 

Marbre  (carrières  et  industrie 
du),  49,  50,  76,  91. 

Marignac  (Haute-Garonne),  23, 
3g,  46,  48,  5o,  53,  57. 

Martres-de-Rivière  (Haute-Ga- 
ronne), 5. 

Martrou  (donjon  du)  [Ariège], 

96. 

Mas-d'Azil  (le)  [Ariège],    i44> 

i48,  151  à  154. 
Massât  (Ariège),  96,  97  à  99. 
Maudits  (monts),  29,  33,  60. 
Maury  (Ariège),  147» 
Mauvezin-de-Prat  (Ariège),  68. 
Mazamet  (Tarn),  212. 
Mazères  (Haute-Garonne),  65, 

66,  122. 
Mède  (pic  de)  [Ariège],  107. 
Melles    (Haute-Garonne),    5o, 

54. 
Mende  (Lozère),  120. 
Mercus  (Ariège),  i38,  139,  199. 
Merens  (Ariège),  208  à  210, 

211. 

Métallurgie,  67,  124  à  126, 
129,  132  à  134,  i38,  i56, 
157. 

Meurthe-et-Moselle,  ig5. 

Miglos  (Ariège),  164,  i65. 
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Mine  aux  Mineurs  {voir  Rancié). 
Minium  de  fer,  i44« 
Miramont  (Haute-Garonne),  4> 

81,  82,  83. 
Montcalm  (pic  de)  [Ariège],  io4- 
Montels  (Ariège),  i/»o,  i4i,  i43. 
Montespan  (Haute-Garonne),  2, 

7- 

Monte-Carlo  (principauté  de 
Monaco),  55. 

Mont-Do re  (fromage  dit),  43. 

Montgaillard  (Ariège),  137. 

Montréjeau  (Haute-Garonne) , 
7,  8,  18. 

Montreich  (plateau  de)  [Haute- 
Garonne  et  Ariège],  87. 

Moulis  (Ariège),  91. 

N 

Nagear  (torrent),  2o5. 

Naguille  (lac  de)  [voir  lacs]. 

Nébouzan,  3  à  5. 

Nert  (rivière),  96. 

Nescus  (Ariège),  142,  i43. 

Neste  (rivière),  7,  9. 

Nethou   ou   Aneto  (montagne) 

[Espagne],  3o,  60. 
Nice  (comté  de),  60. 
Niaux  (Ariège),  125,  164. 
Normandie,  70. 
Norvège  (royaume  de),  i36. 


Oies    (commerce    des),    199, 

200. 
Oo  (lac  d')  [voir  lacs]. 


Oo  (vallée  d')  [Haute-Garonne], 
3o. 

Oriège  (rivière),  205  à  207. 

Orlu  (Ariège),  2o5,   206,   212. 

Ornolac-Ussat-1  es-Bains  (Ariè- 
ge), 161. 

Orthez  (Basses-Pyrénées),  122. 

Orus  (Ariège),  166,  167,  179. 

Oueil  (vallée  d')  [Haute-Ga- 
ronne], 32. 

Ours  (chasse  et  élevage  des), 
55,  102,  108  à  110. 

Oust  (Ariège),  99,  102,  119. 

Outils  (fab.  d'),  i58,  164. 


Paloumère  (pic  de),  67,  85,  86. 

Pamiers  (Ariège),  123,  125, 
129,  i3o,  i4o,  182,  199,  209. 

Papeteries,  65,  66,  76,  91,  95. 

Papier  à  cigarettes,  65,  66, 
76,  95. 

Pas  de  la  Barre  (défilé)  [Ariè- 
ge], 129. 

Pau  (Basses-Pyrénées),  122. 

Pays  de  Rivière,  4,  5  à 
9,  21. 

Pelles  (fabriques  de),  i33. 

Perdighero  (mont)  [Haute-Ga- 
ronne], 3o. 

Perpignan  (Pyrénées-Orienta- 
les), g5. 

Philippines  (îles),  65. 

Phosphate  de  chaux,  i43,  i44» 

Pic-du-Midi  de  Bigorre,  64. 

Pierres  à  aiguiser,  68. 

Pierrefitte  (col  de)  [Haute-Ga- 
ronne), 32. 
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Pique  (rivière),    23,   32,   33, 

46. 
Pique-Poche    (pic   ou    lac  de) 

[Haute-Garonne],  86. 
Plaine  de  Valentine  (voir 

Pays  de  Rivière). 
Plantaurel,  128    à    130, 

i37,  i55. 
Plâtre,  96,  i58. 
Plomb  argentifère  (mines  de), 

5o,  52,  54,  77,  78,  88,  90, 

106,  117,  i4ii  142. 
Pointis-dè-Rivière  (Haute -Ga- 
ronne), 5. 
Pointis-Inard  (Haute-Garonne), 

83. 
Polignan  (Haute-Garonne),  18. 
Pont     du     Roi    (val    d'Aran) 

[Espagne],  53,  54,  56. 
Pontaut  (val  d'Aran),  57. 
Port  (col  de),  97. 
Port  de    Venasque  (fromage 

du),  37. 
Port  de  Venasque   (col)  [voir 

Venasque]. 
Port-Salut  (fromage   dit),    43. 
Portet-d'Aspet    (Haute- Garon- 
ne), 87. 
Portet  (col  de)  [Haute-Garonne 

et  Ariège],  86,  87. 
Poubeau  (Haute-Garonne),  3i. 
Pouech    d'Aulus    (montagne) 

[Ariège],  106. 
Prayols  (Ariège),  i36. 
Prayols  (forêt  de)  [voir  forêts]. 
Provence,  56,  i56. 
Puymorens  (col  de)  [Ariège  et 

Pyrénées  -  Orientales  ],     1 36, 

207,  212. 


Pyrénées  (le  volume). 
PYRÉNÉES  (HAUTES-),    18, 

35. 
Pyrénées    (Petites)   [voir 

Plantaurel]. 

Q 

Quatre  Vallées,  4,  i4« 

Quillan  (Aude),  204. 

R 

Rabat  (Ariège),  139,  164, 
198. 

Rancié  (mines  de)  [Ariège], 
i56,  i57,  167  à  197. 

Reynaud  (Ariège),  148. 

Ribaouto  (gorge  de)  [Ariège], 
96. 

Rivière  (voir  Pays  de). 

Rieux  (Haute-Garonne),  71. 

Rimont  (Ariège),  75,  142. 

Risoul  (pic  de)  [Ariège],   169. 

Riverenert  (Ariège),  96. 

Riverenert  (forêt  de)  [voir 
forêts]. 

Roche  ou  Mas  (colline),  149  à 
154. 

Rodes  (château  de)  [Ariège], 
i45. 
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BERGER-LEVRAULT,    LIBRAIRES -ÉDITEURS 

NANCY  -  PARIS  -  STRASBOURG 


Description  complète  de  la  France,  en  plus  de  90  vo- 
lumes, dont  81,  consacrés  à  la  Province,  ont  paru 
ou  sont  sous  presse  ;  les  autres,  consacrés  à  Paris, 
ou  provenant  de  dédoublements  après  accroissement 
de    texte,    sont   en  préparation. 

(Quatorze  volumes  décrivent  les  départements  envahis 
pendant  la  guerre.) 

Volumes  in-12  de  3oo  à  5oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  5 /h  75. —  Élégamment  relié,  1  fr.  50 


La  Guerre  n'a  pas  enrayé  le  succès  du  Voyage  en  France. 

La  Patrie  devenant  plus  chère  à  ses  enfants,  ceux-ci  ont  voulu  la 
mieux  connaître,  et  c'est  aux  livres  de  M.  Ardouin-Dumazet  qu'ils 
ont  recouru.  Aucun  ouvrage  ne  saurait  leur  être  comparé,  pour  re- 
tendue, l'ampleur,  la  variété  et  la  clarté  des  descriptions.  C'est  un  vé- 
ritable monument  élevé  à  la  France,  œuvre  de  trente  ans  de  patientes 
explorations,  œuvre  profondément  personnelle  accomplie  sans  défail- 
lance, par  un  écrivain  qui  s'est  imposé  de  parler  seulement  de  ce  qu'il 
a  vu.  Et  il  voulut  tout  voir. 

Le  Voyage  en  France  sera  d'autant  plus  précieux  désormais 
qu'il  évoque,  au  milieu  des  ruines  de  nos  départements  de  l'Est  et  du 
Nord  ravagés  par  la  barbarie  germanique,  ce  que  furent  ces  pays  si 
vivants  et  si  riches.  Les  volumes  consacres  à  ces  régions  sont  et  se- 
ront conservés  dans  leur  forme  primitive  pour  rappeler  ce  qu'étaient 
ces  régions  avant  l'effroyable  cataclysme.  L'auteur  s'est  borné,  au  fur 
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et  à  mesure  des  rééditions,  à  donner  un  court  historique  des  événe- 
ments qui  se  sont  déroulés  dans  la  partie  de  territoire  à  laquelle  le 
volume  est  consacré.  C'est  ainsi  que  les  principaux  actes  de  la  ba- 
taille de  la  Marne  sont  dès  maintenant  rappelés  dans  la  42e  série  (le 
Valois)  et  la  43e  (la  Brie). 

Il  en  est  de  même  pour  les  événements  de  guerre  en  Alsace  et  en  i 
Lorraine.  L'étendue  de  ces  pages  nouvelles  a  amené  le  dédoublement  { 
des  trois  séries  qui  furent  consacrées  aux  Provinces  perdues,  titre 
sous  lequel  parurent,  en  1907,  les  volumes  sur  la  Haute-Alsace,  la 
Basse-Alsace  et  la  Lorraine  messine,  que  M.  Aroodin-Dumazet  avait  : 
pieusement  voulu  faire  entrer  dans  le   Voyage  en  France.  Ces  pays  \ 
sont  revenus  à  la  Patrie  française,  ils  conservent  leur  place  dans  l'en- 
semble, mais  sous  un  autre  titre  :   Les  Provinces  délivrées,  et 
gont  désormais  répartis  en  six  volumes  :  48e  et  60e,  49e  et  61e,  50e 
et  62e. 

Ce  n'est  pas  la  seule  modification  qu'ait  subie  notre  publication. 
Celle-ci  ressemble  bien  peu  à  ce  qu'elle  était  au  début  et  a  dépassé'^ 
pour  rétendue  toutes  les  prévisions.  Les  premiers  livres,  en  effet, 
étaient  simplement  la  reproduction  d'études  publiées  dans  le  journal  le 
Temps  et  conçues  sur  un  thème  imposé  par  ce  journal  ;  il  s'agissait 
de  faire  un  tableau  de  l'état  économique  du  pays  vers  1890.  M.  Ardouin- 
Dumazet,  rompant  avec  le  moule  habituel,  tenta  de  faire  avant  tout] 
œuvre  littéraire  ;  il  tissa  en  quelque  sorte  les  notions  économiques  j 
et  sociales  dans  des  descriptions  pleines  de  couleur  et  de  vie,  avec  . 
un  sens  remarquable  des  paysages  et  des  intérieurs. 

Cette  forme  nouvelle  fut  une  révélation  ;  les  lecteurs  du  grand 
journal  parisien  n'ont  pas  oublié  le  succès  qu'ils  firent  à  cette  rubrique  \ 
«  Voyage  en  France  ».  La  maison  Berger-Levrault  eut  l'idée  de 
recueillir  C3s  études  éparses  et  de  les  réunir  en  volumes.  Sous  cette 
présentation,  le  succès  ne  fut  pas  moins  vif  :  trois  éditions  succès-  1 
sives  des  premières  séries  ont  été  épuisées. 

Les  raisons  qui  avaient  amené  le  directeur  du  Temps  à  confier  ces 
études  à  M.  àrdouin-Dumazet  —  approches  du  renouvellement  des] 
traités  de  commerce  —  ayant  cessé,  la  publication  fut  interrompue.  1 
Les  éditeurs  songèrent  alors  à  la  faire  poursuivre,  sur  un  plan  moins  'i 
étroit  que  celui  imposé  par  les  nécessités  du  journal.  Au  lieu  de! 
s'appliquer  à  quelques  régions  types,  le  Voyage  en  France  devait  ! 
être  désormais  un  tableau  complet  de  notre  pays.  Les  3e  et  4e  séries,  j 
consacrées  aux  lies  de  l'Océan,  donnaient  déjà  une  physionomie  toulj 
autre  à  l'œuvre;  la  méthode  fut  poursuivie  à  partir  des  9e  et  10e, 
séries.  Dès  lors,  l'ouvrage  prit  une  large  envergure  ;  l'écrivain  eut  le^ 
courage  et  la  probité  de  reprendre  les  séries  jugées  incomplètes.  Il  a 
refait,  à  vingt  ans  d'intervalle,  l'exploration  méthodique  des  contrées  j 
déjà  parcourues;  pèlerin  passionné,  il  les  a  visitées  en  itinéraires] 
plus  serrés  et  a  rapporté  de  ces  visites  une  abondante  moisson  nou-4 
velle.  Ainsi,  la  Bretagne,  qui  comprenait,  au  début,  une  partie  de  la. 
3e  série  et  les  4e  et  5e,  a  été  dotée  de  trois  nouveaux  volumes,  51,  52  j 
-et  53  qui  furent  presque  aussitôt  réédités.  Les  deux  premières  se- 3 


ries  ont  été  refondues,  donnant  matière  à  une  56e  nouvelle.  Les  livres 
sur  la  région  lyonnaise  et  les  Alpes  ont  été  accrus  déjà  d'un  57e,  et 
des  pages  en  préparation  augmenteront  de  plusieurs,  volumes  les 
séries  consacrées^  la  zone  frontière  de  la  Suisse  et  de  l'Italie  à  la 
Méditerranée.  Ces  volumes  figurent  dans  la  liste  qui  continue  cette 
notice  et  donne  les  sommaires  de  chacun. 

La  Provence  littorale  (13e  série)  a  fourni  les  éléments  d'une 
55e  série  comprenant  uniquement  les  Maures,  l'Esterel  et  les  rivages 
des  Alpes  maritimes,  dont  le  succès  a  été,  s'il  se  peut,  plus  éclatant.  Et 
nos  départements  du  Nord  eux-mêmes,  à  qui  manque  parfois  l'intérêt 
pittoresque,  ont  procuré  la  matière  de  trois  beaux  livres  au  lieu  des 
deux  primitifs  :  un  58e  comprend  l'Artois,  le  Boulonnais  et  les  autres 
petits  pays  qui  constituèrent  le  Pas-de-Galais. 

Depuis  longtemps  l'auteur  projetait  d'accroître  les  pages  consacrées 
à  la  Normandie  (6e  série).  Le  travail  est  achevé.  Une  51e  série  était 
prévue,  il  a  été  publié,  mais  il  fallut  encore  un  volume  devenu  le  63e 
de  la  collection. 

En  dehors  de  ces  livres  nouveaux,  beaucoup  d'autres  ont  été  con- 
sidérablement accrus;  ainsi  le  27e  volume  (Bourbonnais  et  Haute- 
Marche);  le  26e  (Berri),  le  28e  (Limousin)  et  les  rééditions  en  prépa- 
ration :  11e,  34e,  36e,  37e,  12e,  11e,  en  parlie  dédoublés,  comportent 
tant  de  pages,  nouvelles  qu'ils  constituent  en  grande  partie  des 
œuvres  inédiles  que  voudront  posséder  les  lecteurs  des  séries  primi- 
tives. La  carte  jointe  à  cette  notice  indique  par  un  grisaille  tous  les 
volumes  ainsi  refondus. 

Pareil  dédoublement  avait  été  envisagé  pour  la  Lorraine.  Le  brusque 
épanouissement  du  bassin  minier  de  Briey  et  les  progrès  de  l'indus- 
trie dans  les  Vosges  ayant  amené  M.  Ardouin-Dumazet  à  reprendre  la 
22e  série  pour  la  compléter,  les  nouveaux  chapitres  furent  si  étendus 
que  le  volume  dut  être  divisé  à  son  tour.  Une  nouvelle  22e  série  est 
uniquement  consacrée  au  département  de  Meurthe-et-Moselle  et  à  la 
partie  de  la  Meuse  qui  comprend  la  Woëvre  et  l'ancien  Luxembourg 
français;  elle  a  reçu  pour  titre  :  Lorraine  Centrale  (Plateau 
Lorrain). 

Au  département  des  Vosges  et  à  la  partie  vosgienne  de  l'arrondisse- 
ment de  Lunéville,  en  Meurthe-et-Moselle,  est  consacrée  une  59e  série 
sous  le  titre  Les  Vosges.  Ces  deux  volumes  étaient  écrits  sur  place 
dans  les  deux  mois  qui  précédèrent  la  guerre.  Par  une  sorte  de  pré- 
science, l'auteur  venait  de  parcourir  à  nouveau  tous  ces  pays  auxquels 
le  grand  drame  allait  donner  une  sanglante  illustration. 

La  Guerre  avait  entravé  la  composition  des  trois  derniers  volumes 
consacrés  à  la  banlieue  immédiate  de  Paris.  Ces  trois  séries,  64e,  65e  et 
66e,  achèvent  cette  vaste  description  de  la  France  que  compléteront 
plusieurs  volumes  en  préparation  sur  Paris  et  de  nouveaux  volumes 
provenant  du  dédoublement  de  ceux  qui  doivent  être  réédités  et  que 
l'auteur  a  fort  accrus. 

Si  M.  ARnouiN-DuMAZET,  tout  entier  à  son  œuvre,  n'a  pas  cherché  à 
la  faire  connaître  par  la  grande  publicité,  les  distinctions  ne  lui  ont 
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pas  manqué.  A  deux  reprises  le  Voyage  en  France  a  été  couronné 
par  l'Académie  française.  La  Société  des  Gens  de  Lettres  lui  a  accordé 
le  prix  du  Président  de  la  République  à  la  première  attribution  de 
cette  récompense.  Le  Touring-Club  ayant  à  décerner  pour  la  première 
fois,  en  1904,  un  prix  destiné  à  favoriser  les  voyages  en  France,  le 
lui  accorda.  Nul,  disait  le  rapporteur,  ne  remplit  mieux  que  lui  les 
co/iditions  indiquées  par  les  fondateurs,  et  le  véritable  monument 
qu'il  a  élevé  à  notre  pays  le  met  en  quelque  sorte  hors  de  pair. 

La  Société  nationale,  aujourd'hui  Académie  d'Agriculture,  donna,  en 
1904,  sa  médaille  d'or  au  Voyage  en  France;  le  rapport  s'expri- 
mait ainsi  : 

Comme  Arthur  Young,  en.  1789,  M.  Ardouin-Dumazet  sait  voir  et 
sait  bien  décrire  ce  qu'il  a  vu.  En  sa  compagnie,  on  éprouve  un 
plaisir  extrême  à  parcourir  toutes  les  provinces  de  la  France. 

L'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  est  une  géographie  nationale,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles 
et  inattendues  que  de  la  méthode  d'exposition  ;  c'est  une  œuvre  mo- 
derne qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce  temps  ;  le 
style  est  alerte,  plein  de  couleur. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  attribuant  sa  mé- 
daille de  France  à  M.  Ardouin-Dumazet,  expliquait  ainsi  son  choix  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  Voyage  en 
France,  œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre? 
Aucun  de  nous  ne  Va  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insa- 
tiahlement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce* 
qui  fait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une  ] 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des  \ 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édification  du  lecteur  j 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle,  \ 
agriculture,  conditions  du  travail  dans  chaque  localité,  tout  est  passé  \ 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur-  j 
tout  par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui  ] 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genrei 
sur  la  France,  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young,  à  la  fin  dui 
dix-huitième  siècle.  Les  préoccupations  de  V auteur  moderne  sont  moinsk 
exclusivement  agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young  i 


—     5     — 

parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en  1870, 
il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s^engagea  en  187%  dans  un 
régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma  une 
Société  de  géographie  à  Tlemcea,  fut  élu  membre  de  la  Société  de 
géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre  Société.  Il 
était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lai-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays  :  nous  lui  avo  is  donné  la  «  médaille  de  France  ». 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  lavait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix-Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  ime  étude  sérieuse,  très 
documentée  et  très  au  courant,  en  s' appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  consul- 
tant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  antique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  V argument  qui  porte. 
Ce  Ji'est  plus  ici  le  s?c  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  du  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 

Le  supplément  du  Nouveau  Larousse  illustré,  dans  les  colonnes 
consacrées  à  la  France,  disait  du  Voyage  en  France  : 

//  constitue  un  tableau  magistral  du  sol  français,  de  ses  beautés 
naturelles,  de  ses  richesses  et  du  développement  de  von  industrie.  Ce 
n'est  ni  un  guide  à  travers  la  France,  ni  un  livre  de  pure  géogra- 
phie, mais  un  ouvrage  d'une  lecture  attrayante,  intéressant  pour  les 
lettrés. 

Parmi  les  autres  distinctions  accordées  au  Voyage  en  France  il 
faut  signaler  encore  la  médaille  de  la  Société  de  géographie  de  Mar- 
seille pour  les  séries  12  et  13,  «  constituant  le  meilleur  ouvrage  sur 
la  Provence  » . 


SOMMAIRES    DES   VOLUMES  : 

Voici  \es  sommaires  des  86  volumes  parus,  sous  presse  ou  en  pré- 
paration : 

1er  Volume  :  MORVAN,  VAL  DE  LOIRE  ET  SOLOGNE  (5e  édition  très  ac- 
crue). Le  flottage  en  Morvan  —  à  travers   le  Morvan  —  les  bûche- 


rons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  —  les  Vaux  d'Yonne  — 
les  Vaux  de  la  Nièvre  et  Guérigny  —  le  Nivernais  pastoral  :  les  Amo- 
gnes  —  le  Nivernais  pastoral  :  le  Bazois  —  la  vallée  inférieure  de 
PAron  —  le  val  de  Loire  et  Nevers  —  du  Donziois  au  Val  de  Loire 

—  la  Puisaye  —  Briare  et  Gien  —  le  Gàtinais  Orléanais  —  en  Gâ- 
tinais  français  —  le  safran  en  Gàtinais  —  Orléans  —  le  Val  de  Loire 
Orléanais  —  la  Sologne  —  paysages  solognots  —  les  colons  de  Sologne 

—  la  Sologne  berrichonne.  —  420  pages  et  20  cartes. 


2e  Volume  :  BEAUCE,  PERCHE  ET  MAINE  (3e  édition  très  accrue).  — 
Les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  —  la  Beauce  chartraine  —  la 
Beauce  dunoise  —  le  Perche-Gouët  —  le  Perche  aux  bons  chevaux 

—  le  Percheron  en  Amérique  —  le  grand  Perche  —  la  foire  aux 
chevaux  de  Longny  —  le  Saosnois  —  le  Mans  et  la  haute  Sarthe  — 
la  Sarthe  et  les  Alpes  mancelles  —  la  Champagne  mancelle  —  du 
Belinois  à  la  Braye  —  de  la  Charnie  aux  Goëvrons  —  le  Désert  du 
Maine  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  Mayenne  et  la  Rivière  —  chez  les 
Chouans  —  les  mines  d'or  dans  la  Mayenne  —  de  la  Mayenne  à  l'Ernée 

—  le  petit  Maine  et  le  Passais  —  la  Mayenne  angevine  —  en  Craon- 
nais.  —  400  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  le  56e  volume  :  Les  Châteaux  de  la  Loire. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  /'Académie  française,  dès 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3e  Volume  :  BRETAGNE  I  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (3e  édition  corn-; 
plétée).  —  D'Arcachon  (île  aux  Oiseaux)  à  Betle-Isle.  —  L'tle  aux 
Oiseaux  —  la  presqu'île  d'Arvert  et  les  lies  de  Marennes  —  l'Ile  d'Ole- 
ron  —  le  nord  de  l'Ile  d'Oieron  —  la  côte  sauvage  d'Oleron  —  au  sud 
d'Oleron  —  après  vingt  ans  —  lie  d'Aix  —  lie  Madame  et  Brouage  — 
lie  de  Ré  —  le  Fier  d'Ars  —  le  chemin  de  fer  de  l'Ile  de  Ré  —  l'Ile 
d'Yeu  —  dans  la  Fouras  d'Yeu  —  lie  de  Noirmoutier  —  de  l'île  de 
Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  lie  Dumet  et 
la  presqu'île  du  Groisic  —  Belle-lsle-en-Mer  —  le  Palais  —  à  travers 
Belle-Isle.  — 318  pages  avec  13  cartes  et  4  cartes  hors  texte. 


4e  Volume  :  BRETAGNE  II  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE  (3e  édition).  — 
D'Hoëdic  à  Ouessant.  —  Ile  d'Houat  —  la  charte  des  lies  bretonnes  — 
lie  d'Hoëdic  —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines 
—  petites  lies  du  Morbihan  —  lies  d'Ars  et  d'Uur  —  lie  de  Groix  — llel 
Chevalier  et  lie  Tudy  —  archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de 
Concarneau  —  lie  de  Sein  —  lie  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel 
d'Ouessant  —  l'île  d'Ouessant  —  îles  de  la  rade  de  Brest  —  Brest  et 
le  «  Borda  »  —  la  pointe  de  Penmarc'h.  —  376  pages  avec  27  cartes.  \ 
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5e  Volume  :  BRETAGNE  III  (4e  édition  accrue  et  transformée).  — 
Haute-Bretagne  intérieure.  —  Rennes  —  Puniversité  agricole  de 
Rennes  —  Vitré  et  le  Vendelais  —  Fougères  et  le  Désert  —  le 
Gouesnon  et  le  pays  de  Coglès  —  de  Tille  à  la  Rance  —  entre  la 
Rance  et  le  Meu  —  autour  de  Chàteaubriant  —  de  l'Erdre  à  la  Vilaine 
—  la  forêt  de  Brocéliande  —  les  lacs  de  l'Erdre  —  Grand-Jouan  et 
la  Meilleraye  —  d'Ancenis  à  Clisson  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  du 
Sillon  de  Bretagne  aux  landes  de  Lanvaux  —  autour  des  landes  de 
Lanvaux  —  en  Porhoôt  —  en  Penthièvre  —  du  Turnet-Gouët  en 
Porhoët  —  aux  sources  de  TOust  et  du  Gouët  —  le  Mené.  —  422  pages 
avec  21  cartes  et  une  carte  hors  texte. 

Le  littoral  est  décrit  dans  les  volumes  51  et  52  ;  la  Basse- Bretagne  dans  le  53*  volume. 


6e  Volume  :  NORMANDIE  I  :  PARTIE  OCCIDENTALE  (Dédoublement  de  la 
6e  série  primitive  très  accrue).  Avranchin,   Cotentin,  Bessin,  Bocage. 

—  En  Avranchin  —  une  ville  de  chaudronniers  —  la  Suisse  normande 

—  des  Vaux-de-Vire  aux  landes  de  Lessay  —  la  côte  de  la  Déroute  — 
le  Penesme  et  le  duché  de  Goigny  —  du  Penesme  au  val  de  Suire  — 
Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  le  Bessin  —  de  l'Hiémois  à 
l'Houlme  —  région  industrielle  de  Fiers  —  du  Passais  au  Bocage  — 
Bocage  Normand.  —  300  pages  avec  23  cartes. 

Les  éditions  primitives  de  la  6e  série,  dont  il  reste  quelques  exemplaires,  compren- 
nent toute  la  Normandie. 

La  NORMANDIE  CENTRALE  (54e  volume)  et  la  NORMANDIE  ORIENTALE 
(HAUTE-NORMANDIE)  [63e  volume]  figurent  plus  loin  à  leur  ordre. 

7°  Volume:  LA  RÉGION  LYONNAISE  (3e  édition  très  accrue).  —  Le 
Mont  d'Or  lyonnais  —  entrée  à  Lyon  par  la  Saône  —  le  paysage 
lyonnais  —  rôle  social  de  Lyon  —  la  presqu'île  lyonnaise  —  la 
rive  droite  de  la  Saône  —  la  Croix-Rousse  —  les  Brotteaux  et  la  Guil- 
lotière  —  Lyon  industriel  et  commercial  —  le  camp  retranché  de  Lyon 

—  des  Balmes  viennoises  à  la  Bourbre  —  la  plaine  du  Dauphinè  — 
Vienne  —  de  la  Côte-Rôtie  au  Mont  Pilât  —  l'Yzeron  et  le  Garon  —  les 
monts  du  Lyonnais  :  I.  De  Givors  à  Ghazelles  —  les  monts  du  Lyon- 
nais :  II.  Entre  l'Vzeron  et  la  Brévenne  —  la  vallée  de  la  Brévenne  — 
les  monts  de  Tarare  —  le  col  des  Sauvages  et  Amplepuis  —  Thizy  et 
Cours  —  la  haute  vallée  d'Azergues  —  autour  du  Saint-Rigaud  —  la 
plus  belle  lieue  de  France  —  le  Bas-Beaujolais  viticole  —  le  Haut- 
Beaujolais  viticole  —  Beaujeu,  Belleville  et  la  foire  de  Montmerle  — 
Ars  et  Trévoux  —  en  Dombes  —  de  Bourg  en  Valbonne.  —  582  pages 
avec  30  cartes. 


8e  Volume  :  RÉGION    DU  HAUT-RHONE    :    LE    RHONE,   DU   LÉMAN   A  LA 
MER  (3e  édition  très  accrue).  —  La  Hollande  en  Dauphinè  —  l'isle 


de  Grèmieu  —  le  Rhône  en  Bas-Bugey  —  l'Albarine  et  la  cluse  des 
Hôpitaux  —  du  Bugey  en  Revermont  —  la  cluse  de  Nantua  —  une 
ruche  industrielle  :  Oyonnax  —  la  Bienne  et  Saint-Claude  —  la  Valse* 
rine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  pays  de  Gex  —  le  Valromey  —  les 
lacs  du  Bas-Bugey  —  de  Pierre-Châtel  au  Mont-du-Ghat  —  le  Guiers 
et  le  lac  d'Aiguebelette  —  Chambéry  et  Aix-les-Bains  —  le  lac  d'An- 
necy —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers  de  Cluses  —  la  vallée  de 
Thônes  et  la  vallée  des  Dornes  —  de  Semine  en  Bornes  —  le  Rhône 
de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de  Pierre-Gbâtel  —  Villebois  et 
le  «  sault  »  du  Rhône  —  le  Rhône  de  Lyon  à  Valence  —  le  Rhône  de 
Valence  à  la  Mer  —  en  Camargue  :  les  Saintes-Maries-de-la-Mer  —  en 
Camargue  :  le  vignoble  et  les  troupeaux.  —  505  pages  avec  34  cartes. 


9e  Volume:  GRAISIVAUDAN  ET  OISANS  (3e  édition  refondue).  —  Le  lac 
de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  aux  Terres-Froides  —  la  Bièvre 
et  la  Valloire  —  Voiron  —  le  Massif  de  la  Grande-Chartreuse  —  Gre- 
noble —  l'industrie  grenobloise  —  de  Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine 
et  Vizille  —  Driage,  le  Pont-de-Glaix  —  les  gorges  de  la  Romanche  —  en 
Oisans  —  en  Graisivaudan  (rive  gauche)  —  d'Allevard  en  Graisivaudan 
occidental  —  le  Bas-Graisivaudan  —  la  grande  Noyeraie  —  les  Quatre- 
Montagnes  — Saint -Maroellin  et  le  Royannais  —  Saint-Antoine  et  le 
plateau  de  Chatnbaran  —  de  Chambaran  au  Plateau  Viennois.  — 
396  pages  avec  25  cartes. 

Voir  aussi  le  57*  volume  :  Bas-Dauphiné,  Comtat-  Venaissin. 


10e  Volume:  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bouges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faueigny  en  Ghablais  —  des 
Dranses  au  Mont-Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Cenis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Buroelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Yalgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  26  cartes. 

Ce  volume  sera  complété  et  dédoublé  pour  fournir  en  partie  le  texte  du  80e. 


11°  Volume:  FOREZ,  VIVARAIS,  TR1CASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.  —  La 

vallée  du  Gier —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Étienne 
—  rubaniers  et  cyclopes  ■ —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
TOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Vi va- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutiéres  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 


—     9     — 

Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

Une  partie  de  ce  volume  est  passée  an  57<\  Les  passage*  détachés  seront  rem- 
placés dans  nue  future  réédition  par  de  nouveaux  et  importants  chapitres  sur  les  Cé- 
vennes. 


12e Volume:" ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Àlpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Carami  à  l'Àrgens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Yar  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

Ce  volume,  qui  doit  recevoir  d'importantes  additions,  sera  ultérieurement  augmenté 
et  divisé  en  deux  parties  ;  12*  Petites  Alpes  de  Provence  ;  81*  Grandes  Alpes  de  Pro- 
vence. 


13e  Volume  :  LA  PROVENCE  MARITIME  (2e  édition  de  l'ancienne  13°  série 
dédoublée  par  le  55e  volume  :  Gôle-d'Azur).  —  Région  marseillaise. — 
Aux  bouches  du  Rhône  —  la  petite  mer  de  Berre  —  les  bourdigues 
de  Caronte  —  la  côte  occidentale  de  la  petite  mer  —  le  massif  de 
l'Estaque  —  le  canal  de  Marseille  au  Rhône  —  de  Roquefavour  au 
Pilon-du-Roi  —  les  mines  de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  — 
à  travers  Marseille  —  les  ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux 
Cabanons  —  de  la  Ciotat  aux  Calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon 
—  la  batterie  des  Hommes  sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les 
gorges  d'Ollioules  —  les  cerisaies  de  Solliès-Pont  —  Hyères  et  les 
Maurettes  —  les  Isles  d'Or  :  Giens  et  Porquerolles  —  les  lsles  d'Or  : 
Bagau,  Port-Cros  et  le  Levant  —  des  Maures  à  Saint-Tropez  —  tra- 
versée nocturne  des  Maures  —  du  Gapeau  à  la  Sainte-Baume  —  de 
la  Sainte-Baume  à  THuveaune.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

La  Côte  d'Azur  est  décrite  dans  le  55e  volume. 

Ces    deux    volumes    (12  et  13)   et  le    bb*    ont  obtenu  la  médaille    de  la  Société  de 

géographie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage   sur  la  Provence. 


.  14e  Vollmt:  :  LA  CORSE  (3e  édition).  —  La  Balagne  —  Calvi  et  la  Ba- 
lagne  déserte  —  la  Tartagine  et  Corté  —  de  Tavignano  à  Pentica  — 
la  Gravone  et  Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  — une  colonie 
grecque  —  les  cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse 
(Porto)  —  dans  la  forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo. — 
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Mariana  et  la  Casinca  —  la  Castagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap 
Corse  —  de  Marseille  à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une 
vendetta  (Porto-Vecchio)  —  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  cul- 
ture —  l'immigration  lucquoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir 
de  la  Corse.  —  320  pages  avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une 
planche  hors  texte. 

15e  Volume  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE. —  Le  paysd'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angouléme  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  —  dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais —  de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  ia  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  lea 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16e  Volume  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 
—  de  Lu:>ignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Ghâtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  — la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'école  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine — Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes. 

Ce  volume  doit  être  profondément  modifié  par  suite  du  passage  de  plusieurs 
chapitres  aux  56*,  2*  et  54*.  D'autres  chapitres  remplaceront  ceux  qui  furent  ainei 
distraits  des  éditions  primitives.  Le  16e  volume  ne  comprendra  que  le  Haut  Poitou, 
un  79*  sera  consacré  à  la  Vendée. 

17e Volume:  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX, VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  — Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers du  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

Annexe  :  LE  VERMANDOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  SOMME. 

La  prochaine  réédition  de  ce  volume  aura  pour  seul  titre  :  Picardie,  Ire  partie  ; 
Amiènois  et  Santerre  ;   plusieurs  chapitres  passeront  au  82*  volume. 
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18e  Volume  :  LA  FLANDRE.  —  Le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  — 
l'industrie  lilloise  —  mœurs  lilloises  —  Roubaix  et  Tourcoing  —  Rou- 
baix  et  ses  satellites  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  les  villes  indus- 
trielles de  la  Lys  —  le  val  de  Lys  —  petits  pays  de  la  Flandre  wallonne 

—  la  Flandre  guerrière  —  Bailleul  et  ses  dentellières  —  la  Flandre 
flamingante  —  les  monts  de  Flandre  —  les  Moëres  —  Dunkerque  et 
son  port  —  la  pêche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et  Gravelines  —  dans 
les  wateringues.  —  372  pages  avec  21  cartes. 

19e  Volume  :  HAINAUT  ET  CAMBRÉSIS.  —  Douai  et  l'Escrebieux  — 
de  la  Scarpe  à  Orchies  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  de  la  Scarpe  à 
l'Escaut  —  Valenciennes  —  le  pays  noir  d'Anzin  —  en  Ostrevent  — 
Cambrai  et  le  Cambrésis  —  la  plus  grande  sucrerie  du  monde  —  la 
source  de  l'Escaut  —  Caudry  et  le  canton  de  Glary  —  la  vallée  de  la 
Selle  —  la  forêt  de  Mormal  —  la  vallée  de  la  Sambre  —  aux  champs 
de  Malplaquet  —  le  rayon  industriel  de  Maubeuge  —  de  la  Sambre  à 
la  Solre  —  de  la  Solre  à  l'Elpe-Majeure  —  les  fagnes  de  Sains  —  Four- 
mies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  390  pages  avec  29  cartes. 

Voir  aussi  le  5S«  volume  :  Boulonnais  et  Artois. 

20e Volume:  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  — En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Goucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  Montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Châlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  Je  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Ghâ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes—  de  l'Argonne  en  Champagne  Pouilleuse  —  la  héron- 
nière  du  Grand-Écury — Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages,  22  cartes. 

Ce  volume  sera  ultérieurement  dédoublé  en  20e  ;  Champagne  des  vins  et  Champagne 
Pouilleuse  :  l'autre  partie  deviendra  85e  volume. 

21e  Volume  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  Pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  De  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Charn- 
pagne  —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Domremy 
et  Vaucouleurs  —  les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

Ce  volume  et  le  suivant  ont  fourni  les  éléments  d'un  84*  volume. 
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22e  Volume  :  LORRAINE  CENTRALE.  — Le  Luxembourg  français  —  entre 
la  Chiers  et  l'Orne  lorraine  —  Longuyon  et  Longwy  —  à  travers  le 
bassin  de  Longwy  —  le  Jarnisy  et  le  bassin  de  Briey  —  la  découverte 
du  bassin  de  Briey  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  région  de  la 
Mance  —  à  travers  le  bassin  de  Briey  :  régions  de  l'Orne  et  de  Landres 

—  la  Woëvre  —  l'agriculture  en  Woëvre  —  du  Rupt  de  Mad  à  la 
Moselle  —  la  métallurgie  et  le  bassin  minier  de  Nancy  —  Nancy  — 
les  industiies  nancéiennes  —  retour  à  Nancy  (1904-1914)  —  l'école 
forestière  —  Toul  et  le  pays  de  Haye  —  de  Toul  à  Thiaucourt  ;  le 
vignoble  lorrain  —  le  Vermois,  le  Saulnois  et  Lunéville  —  le  Xainteis 

—  de  Roville  à  Gerbèviller.  —  349  pages  avec  18  cartes  et  2  cartes 
hors  texte. 

Les  réimpressions  de  ces  6  volumes  (17  à  22)  auront  chacune  un  supplément  consacré 
aux  événements  de  guerre  survenus  de  1914  à  1918  sur  le  territoire  décrit. 

23e  Volume  -.PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  — Les  vanniers  de  Fays-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rognon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbèliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Betucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 
— ■  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Ghampagnole  au  val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  Pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  Moyenne-Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24e  Volume  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Gôte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  Nuits  et  Gitaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
fînage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val  d  Amour  — le  Bon-Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresseclialonnaise  —  Bresse  bressane  et  Rever- 
niont  —  la  Bresse  louhannaise  —  la  côte  mâconnaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  Royaume  en  Empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Gluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionnais  — 
Charolais  et  Combrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25e  Volume  :  BASSE-BOUftGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Greusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Ghàtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais  —  la  Gure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  — 
de  TOreuse  à  l'Orvanne  —  le  pays  d'Othe  —  le  Tholon  et  TOuanne. 

—  367  pages  avec  24  cartes 
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26e Volume:  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL  (2e  édition  complétée). —  Le 
Sancerrois  et  Ja  Forêt  —  les  Forètîns  —  Bourges  —  le  camp  d'Avord 
et  la  Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  Au 
centre  mathématique  de  la  Fiance  —  porcelainiers  et  forgerons  du 
Berry  —  Issoudun  et  Châteauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la 
vallée  du  Nahon  —  les  moutons  du  Berry  — la  basse  vallée  de  l'Indre 

—  en  Brenne  —  de  la  Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  eu  Acadie 

—  les  carrières  du  Poitou  —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée 
en  Boischaut  —  les  lingères  d'Àrgenton  —  le  pays  de  George  Sand  — 
la  Creuse  et  la  Gargilesse  —  la  châtaigneraie  berrichonne  —  391  pages 
avec  28  cartes. 


27e  Volume  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE  (2e  édition  complétée). 

—  Du  Nivernais  en  Bourbonnais  —  autour  de  Moulins  —  la  Sologne 
bourbonnaise  —  la  vallée  de  la  Besbre  —  les  monts  de  la  Madeleine 

—  Yichy  et  Cusset  —  la  Limagne  bourbonnaise  —  le  berceau  des  Bour- 
bons —  Souviguy,  les  côtes  Matras  et  la  Sioule  —  de  la  Sioule  à  la 
Bouble  —  les  houillères  de  Commenlry  —  la  forêt  de  Tronçais  et  Mont- 
luçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  Guéret  et  les 
deux  Creuses  —  les  maçons  de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson 

—  au  long  de  la  Creuse  —  les  Trois-Cornes  et  la  Sedelle  —  aux 
sources  de  la  Gartempe  —  du  Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de 
Gentioux.  —  383  pages  avec  17  cartes. 

28e  Volume  :  LIMOUSIN  (2e  édition  très  accrue).  —  La  Basse-Marche 

—  les  montagnes  de  Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  — 
émaux  et  porcelaines  —  autour  de  Limoges  —  Saint-Junien  et  ses 
gantiers  —  entre  Poitou  et  Périgord  —  la  Chine  du  Limousin  —  la 
haute  Vallée  de  la  Vienne  —  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymac 
et  Ussel  —  le  plateau  de  Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  les  châ- 
teaux d'Uzerche  —  ardoises  et  primeurs  —  Ségur  et  PAuvézère  —  de 
Pompadour  a  la  Vézère  —  Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne 

—  la  Dordogue  limousine  —  entre  Àrgentat  et  Tulle  —  les  chemins 
de  fer  électriques  de  la  Haute-Vienne  —  Vézère,  Corrèze  et  Dordogne 

—  la  Dordogne  et  la  Luzège.  —  426  pages  avec  24  cartes. 

29e  Volume:  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD  (2e  édition  complétée).  —Le  Li- 
bournais  —  les  vins  de  Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise 

—  navigation  sur  la  Gironde  —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes 
du  Médoc  —  la  pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais 
et  Bourgeais  —  le  Saint-Émilionnais  —  l'Eutre-Deux-Mers  —  les 
Graves  de  la  Garonne  —  la  Double  —  autour  de  Bergerac  —  Fntre 
la  Dronne  et  la  Wzonne  —  Périgueux  et  le  Périgord  Blanc  —  truffes 
et  trufïiculture  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nonlronnais  et 
Brantôme  —  Nos  aïeux  préhistoriques  —  en  Sarladais  —  le  Périgord 
noir.  —  423  pages  avec  31  cartes. 


CARTE  D'ENSEMBLE  DES  VOLUMES  DU  VOYAGE  EN  I 

1.  Morvan.  Val  de  Loire  et  Sologne. 

2.  Beauce,  Perche  et  Maine. 


LES    PROVINCES    DÉLIVRÉES 


3.  Bretagne:  I.  Les  lies  de  l'Atlan- 

tique. I.  De  la  Loire  à  Belle-Isle. 

4.  Bretagne:  II.  Les  Iles  de  l'Atlan- 

tique :  II.  D"Ho'êdic  à  Ouessant. 

5.  Bretagne  :  III.     Haute-Bretagne 

intérieure. 

6.  Normandie  :  I.  Occidentale. 

7.  La  lléqion  lyonnaise. 

8.  La  Région    du  Haut-Rhône  :   Le 

Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Dauphiné  :  Graisivaudan  et  Oisans. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durante. 

11.  Forez,  Vivarais,  Trieastin,  Gnmtat  Venaissin. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes-Maritimes. 

13.  Provence  maritime  :  Région  marseillaise. 

14.  La  Corse. 

15.  Les  Charentes  et  la  Plaine  Poitevine. 

16.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Littoral   du    pays   de   Caux,     Vexin, 

Basse-Picardie. 

18.  Nord  :  1.  Flandre. 

19.  Nord  :  II.  Hainaut  et  Cambrésis. 

20.  Haute  Picardie,  Champagne  rémoise 

et  Ardennes 

21.  Haute-Champagne,  Basse-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

24.  Haute-Bourgogne. 

25.  Basse-Bourgogne  et  Senonais, 

26.  Berry  et  Poitou  oriental. 

27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 

28.  Limousin. 

29.  Bordelais  et  Périgord. 

30.  Gascogne. 

31.  Agenàis,  Lomagneet  Bas-Qucrcy. 

32.  Haut-<Juerey  et  Haute-Auvergne. 

33.  Basse-Auvergne. 

34.  Velay,   Vivarais  méridional. 

35.  Houergue  et  Alhigeois. 

36.  Cévennes  méridionales. 

37.  Golfe  «lu  Lion. 

38.  Le  Haut-Languedoc. 

39.  Pyrénées  orientales. 

40.  Pyrénées  centrales.  I. 

41.  Pyrénées  occidentales. 


48  et  60.  -  Haute-Alsace. 

49  et  61.  -  Basse-Alsace. 

50  et  62.  —  Lorraine. 


Bretagne  : 

51.  —  IV.  Littoral  breton  de  l'Atlantique. 

52.  —  V.  Iles  et  littoral  de  la  Manche. 

53.  —  VI.  Basse-Bretagne  intérieure. 
i4.  Normandie  :  II.  Centrale. 
v>.  La  Côte  d'Azur.  I. 
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REGION    PARISIENNE  : 

42.  -       I.    Nord-Est  :  Le  Valois. 

43.  —    II.   Est  :  La  Brie. 

44.  —  in.   Sud  :  Gàtinais  français 

et  Haute-Beauce. 

45.  —  IV.   Sud-ouest  :  Versailles  et 

le  Hurepoix. 

46.  —   V.  Nord-Ouest  :  La  Seine  de 

Paris    i  la  mer.   Parisis 
et  Vexin  français. 

47.  —  VI.  Ouest  :   L'Yveline    et    le 

Mantois. 


56.  Touraine  et  Anjou  {Les  châ- 
teaux de  la  Loire). 

57.  Bas-i)  mphiné,    Comtat-Ve- 

niissin. 

58.  Nord    :   III.  Boulonnais  et  Artois. 

59.  Les  Vnsues. 

63.  Normandie  :  III.  Orientale. 
Banlieue  Parisienne  : 

61.  —  I.  Sud-Est   et  Est. 

65.  —  II.  Nord  et  Nord-Est. 

66.  —  III.  Oueet  et  Sud-Ouest. 

67.  Haute-Beauce. 

70.  La  Côte  d'Azur  :  II. 
78.  Pyrénées  centrales  :  II. 
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VA 
68.  Le  Mantoi» 
77.  Gévaudan. 
79.  La  Vendée. 
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30e  Volume    (2e  édition,  sous  presse)  :  LES  LANDES.  —  La  conquête 
des  Landes  —  les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon 

—  Arcachon  et  les  dunes  —  le  Gaptalat  de  Buch  —  le  pays  d'Albret 

—  le  Marsan  et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Legre  —  Le  pays 
de  Born  —  les  lièges  du  Maretin  —  de  Dax  au  Vieux  Baucau  — 
Cap-Breton  et  la  Maremne. 

Ce  volume  va  être  dédoublé  pour  former  un  71e. 


31e  Volume  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonniers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  FEauzan  —  le  Coudomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  llaut-Agenais —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière- Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Àveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  352  pages  avec  22  cartes. 

Ce  volume  dédoublé  donne  la  matière  des  volumes  71  et  72e. 


32e  Volume  :  HAUTE-AUVERGNE.—  Les  gorges  de  la  Gère  et  Aurillac  — 
la  Châtaigneraie  —  Campuac  et  Viadène  —  dans  l'Aubrac  —  en  Car- 
ladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet  et  Cèzallier  —  le  Féniers 
et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  —  les  bœufs  de  Salers.  — 
328  pages  avec  21  cartes. 

Une  partie  du  32e  volume  primitif  passe  au  72e  volume. 


33e  Volume  :  BASSE-AUVERGNE  (2e  édition  complétée).  —  Combrailles 
d'Auveigne  et  Franc-Alleu  —  les  houillères  de  la  Combrailles  —  la 
Limagne  —  le  puy  de  la  Foix  —  Clermont-Ferrand  — de  Monlferrand 
au  puy  de  Dôme  —  dans  les  monts  Dômes  —  le  mont  Dore  —  le  camp 
de  Bourg-Lastic  —  les  orgues  de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs 
d'Auvergne  —  du  mont  Dore  à  l'Allier  —  du  Velay  à  la  Margeride  — 
de  Brioude  à  Issoire  —  Gergovie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  les  coute- 
liers de  Thiers  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez  —  du  Cher  à 
la  Sioule.  —  377  pages  avec  26  cartes. 

34e  Volume:  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  du  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'issarlès  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
venol —  de  la  Cère  à  l'Ardèche  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension  ; 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
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Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Cévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual.  —  397  pages  avec  27  cartes. 

La  prochaine  réédition  sera  profondément  remaniée  et  donnera  les  éléments  d'un 
77e  volume  actuellement  sons  presse. 


35e  Volume  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  Basse-Marche  du  Rouergue 
—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Rodez  et  le 
causse  du  Gomtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Gamarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Garmaux.  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Castres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-Noire et  le  Thoré.  —  359  pages  avec  22  cartes. 

Ce  volume  mis  à  jour  sera  dédoublé  pour  un  73e. 


36e  Volume  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.— La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Saten- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  haute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Vidourle  —  Sommières  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Villeneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  TEspînouze  —  la  Vernazobres  et  la  Gesse 

—  en  Minervois.  —  331  pages  avec  26  cartes. 

Une  nouvelle  édition  très  accrue  donnera  matière  au  74?  volume. 


37e  Volume  :  GOLFE  DU  LION.  —Nimes  —  le  Nemauzès  — les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rhône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vaunage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Cette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Biterrois  —  Narbonne  —  le  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Vendres  et 
Banyuls.  —  355  pages  avec  24  cartes. 


38e  Volume  :  LE  HAUT-LANGUEDOC—  LeSidobre  et  Lacaune— les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Gabardès  —  de  Saint- 
Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauraguais  — 
Garcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défilés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 

—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  Toulousain  —  en 
Bas-Gomminges  et  Nébouzan.  —  331  pages  avec  20  cartes. 

Ce  volume,  qui  sera  très  transformé,  fournira  en  partie  la  matière  du  75c. 
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39e Volume:  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  — Le  bas  Vallespir  —  les  noise- 
tières  de  Géret  —  le  haut  Vallespir  —  le  Confient  —  de  Gonflent  en 
Roussillon  —  le  Fenouillet  —  le  pays  de  Sault  —  le  Donézan  —  le 
Capcir  —  la  Cerdagne  française  —  F  enclave  de  Livia  et  la  Soulane  — 
la  vallée  de  Garol  —  Foix  et  la  Barguillère  —  le  Sabarthès  —  la  mine 
aux  mineurs  de  Ranciè  :  le  passé  —  la  mine  aux  mineurs  de  Ranciê  : 
le  présent  —  le  Sérou  et  le  Plantaurel.  —  343  pages  avec  25  cartes. 

Volume  qui  fournit  en  partie  le  texte  du  75e. 

40e  Volume  :  PYRÉNÉES  (lre  partie).  —  Bigorre  et  les  Quatre- Vallées  — 
Tarbes  —  le  cheval  de  Tarbes  —  le  pays  de  Rustan  —  dans  les 
Quatre-Vallêes  —  Magnoac,  Neste  et  Barousse  —  la  vallée  d'Àure  — 
les  réservoirs  de  la  Neste  —  FAdour  et  Bagnères-de-Bigorre  — 
Vaussenat  et  Nansouty  —  an  pic  du  Midi  de  Bigorre  —  de  FAdour  au 
Gave  —  Lourdes  et  le  Lavedan  —  les  sept  vallées  du  Lavedan  —  la 
vallée  de  Saint-Savin  (Gauterets)  —  la  vallée  de  Barèges  —  ...  pages 
avec  14  cartes  ou  croquis  et  une  carie  hors  texte. 

Volume  fournissant  en  partie  le  texte  du  7S<\ 


41e  Volume:  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES.  —  La  barre  de  FAdour  —  la 
côte  des  Basques  —  la  Bidassoa  et  le  peuple  Basque  —  le  pays  de 
Labourd  —  Hasparren  et  FArberoue  —  la  Basse-Navarre  —  une  pointe 
dans  le  Val-Carlos  —  le  bas  Adour  et  le  pays  de  Bidache  —  de  Mixe 
en  Baïgorry  —  la  Soûle  —  la  vallée  de  Barétous  —  Oloron  et  ses  gaves 

—  la  vallée  d'Aspe  —  de  la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la 
haute  vallée  d'Ossau  —  la  basse  vallée  d'Ossau  —  le  Josbaig  et  les 
vésiaus  du  Béarn  —  au  long  du  gave  de  Pau  —  campagnes  béarnaises 

—  les  vins  de  Jurançon  et  de  Vic-Bilh  —  de  Béarn  en  Bigorre.  — 
351  pages  avec  27  cartes. 


RÉGION    PARISIENNE  : 

42e  Volume  :  I.  NORD-EST  :  LE  VALOIS  (2e  édition  complétée).  —  La 
Marne  en  Orxois  —  Je  pays  d'Orxois  —  entrée  en  Valois  —  la  forêt  de 
Villers-Gotterêts  —  autour  de  Grépy-en-Valois  —  autour  de  Pierrefonds 
—  en  forêt  de  Gompiègne  —  la  vallée  de  FAuthonne  —  Compiègne  et 
la  navigation  de  FOise  —  la  lieue  archéologique  —  le  pays  des  Syl- 
vanectes  —  le  désert  d'Ermenonville  —  le  Multien  —  la  Gergogne  et 
la  Thèrouanne  —  en  Goële  —  Chantilly  et  ses  forêts  —  Mortefontaine 
et  les  étangs  de  la  Thève  —  les  entraîneurs  du  Servois  —  FOise 
entre  Creil  et  Pontoise  —  la  petite  France  —  la  forêt  de  Carnelle.  — 
395  pages  avec  21  cartes. 

Annexe  :  LE  VALOIS  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 
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436Vo-ume  :  II.  EST  :  LA  BRIE  (2e  édition  complétée).  —  Au  cœur 
du  plateau  briard  —  le  Montois  —  la  Bassèe  —  la  falaise  de  Brie  — 
Provins  et  la  Voulzie  —  la  Brie  Pouilleuse  —  le  champ  de  bataille  de 
Champaubert  —  de  Brie  en  Tardenois  —  les  meules  à  moulin  : 
agonie  d'une  grande  industrie  —  microbes  et  corsets  —  méandres  de 
Marne  —  les  fromages  de  la  Brie  —  la  Brie  meldoise  —  entre  Meaux 
et  Pomponne  —  la  Brie  forestière  —  le  grand  Morin  des  peintres  — 
moutons  de  Brie  —  les  papeteries  du  grand  Morin  —  la  vallée  de 
l'Aubetin  —  Melun  et  le  Ghàtelet.  —  418  pages  avec  23  cartes. 

Annexe  :  LA  BRIE  ET  LA  BATAILLE  DE  LA  MARNE. 

44e  Volume  :  III.  SUD  :  GATINAIS  FRANÇAIS  ET  HAUTE-BEAUCE.  —  Le 
Bocage  gâtinais  —  la  vallée  de  TOrvanne  —  Nemours  et  le  Loing  — 
navigation  sur  la  Seine  —  la  Seine  de  la  Gave  à  Gorbeil  —  Fontai- 
nebleau —  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  —  la  forêt 
de  Fontainebleau  —  la  forêt  vers  Barbizon  —  Marlotte  et  les  gorges 
de  Franchard  —  les  espaliers  de  Thomery  —  la  Seine  et  la  Forêt  — 
le  pays  de  Bière  —  le  Gâtinais  Beauceron  —  de  l'École  à  l'Essonne  — 
la  Seine  de  Gorbeil  à  Choisy-le-Roi  —  l'industrie  à  Essonnes  — 
de  l'EssonDe  à  la  Juine  —  l'Étampois  —  la  Juine  et  la  Chalouette  — 
en  remontant  la  Juine  —  la  Beauce  pituéraise  —  trois  bourgades  beau- 
ceronnes. —  428  pages  avec  19  cartes. 

Ce  volume  dédoublé  et  complété  a  fourni  la  matière  du  67e. 

45e  Volume:  IV.  SUD-OUEST  :  VERSAILLES  ET  LE  HUREPOIX.  —  La  val- 
lée des  Boses  —  la  forêt  de  Sènart  —  autour  de  Longjumeau  —  au 
bord  de  la  Bièvre  —  le  Josas  —  Versailles,  la  ville  —  rôle  social  et 
économique  de  Versailles  —  Versailles,  le  château  et  le  parc  —  Ver- 
sailles militaire  et  Saint-Cyr  —  Port-Royal-des-Champs  —  l'École  d'aè- 
rostation  de  Ghalais  —  la  vallée  des  Fraises  —  Marcoussis  et  Montlhéry 

—  de  l'Yvette  à  l'Orge  —  de  l'Orge  à  la  Juine  —  la  capitale  du  Hure- 
poix  —  Ghevreuse  et  les  Vaux  de  Cerna  y  —  la  vallée  de  la  Remarde 

—  vallée  de  la  Renarde.  —  359  pages  avec  15  cartes. 

Ce  volume  dédoublé  a  fourni  en  partie  le  texte  des  67e  et  68°. 

46e Volume:  V.  NORD-OUEST  :  LA  SEINE  DE  PARIS  A  LA  MER.  PARISIS  ET 
VEXIN  FRANÇAIS.  —  La  vallée  de  Montmorency  —  le  pays  des  poiriers 

—  les  collines  du  Parisis  —  la  boucle  d'Argenteuil  —  la  plaine  du 
Parisis  —  descente  de  la  Seine,  de  Paris  à  fin  d'Oise  —  la  Seine  de 
fin  d'Oise  à  l'Eure  —  à  Rouen  par  la  Seine  —  sur  la  Seine  maritime, 
de  Rouen  à  Duclair  —  la  Seine  maritime,  de  Duclair  à  Villequier  — 
l'estuaire  de  la  Seine  —  vergers  de  Gaillon  et  de  Vernon  —  Chevrie  et 
Madrie  —  les  abricotiers  de  l'Hautie  —  à  travers  l'Hautie  —  en  Vexin 
français  —  le  pays  d'Arthies  —  de  l'Arthies  au  pays  de  Madrie.  — 
366  pages  avec  17  cartes. 

Une  partie  du  texte  après  accroissement  passe  au  69c  volume. 
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47e  Volume  :  VI.  OUEST  :  L'YVELINE  ET  LE  WIANTOIS.—  Rambouillet  et 
se  enfants  de  troupe  —  en  forêt  Yveline,  les  étangs  de  SaiDt-Hubert 
.—  en  Yveline,  Montfort-FAmaury  —  les  parfums  et  les  volailles  de 
Houdan  —  Épernon  et  la  vallée  de  la  Guesle  —  en  Beauce  chartraine 

—  un  chemin  de  fer  militaire  —  la  vallée  de  la  Voise  —  en  Drouais 

—  l'École  de  Grigoon  —  la  vallée  de  la  Maudre  —  de  la  Vaucouleurs 
à  Meulan  —  les  luthiers  de  Mantes  —  le  Mantois  —  Poissy  et  le  Pin- 
cerais —  la  forêt  de  Laye  —  la  forêt  de  Marly  —  le  royaume  du 
pot-au-feu.  —  351  pages  avec  15  cartes. 

Cj  volume  a  four.ii  une  partie  du  texte  du  69?. 


LES  PROVINCES   DÉLIVRÉES 


48e  Volume  :  HAUTE-ALSACE.  I.  —  La  trouée  de  Belfort  et  la  vallée  de  la 
Largue  —  le  Jura  alsacien  —  le  Rhin  —  Mulhouse  —  le  coton  à  Mul- 
house —  industries  mulhousiennes  —  les  œuvres  sociales  de  Mulhouse 
—  Altkirch  et  l'IU  —  l'Ochsenfeld  et  la  Doller  —  vallée  de  la  Thur  — 
la  vallée  de  Saint-Àmarin  —  Soultz  et  Guebwiller  —  le  ballon  de 
Guebwiller  —  272  pages  avec,  12  cartes. 

La  48*  série,  2*  partie  :  Haute- AU  ace,  II,  devient  le  60*  volume. 


49e  Volume  :  BASSE-ALSACE.  I.—  Du  Haut-Kœnigsbourg  à  Schlestadt— la 
Mésopotamie  d'Alsace  —  Strasbourg  —  Strasbourg  :  la  Cathédrale,  là 
Vie  économique  —  autour  de  Strasbourg  —  la  Vallée  de  la  Bruche  — 
Schirmeck  et  le  Donon  —  le  Ban-de-la-Roche  —  le  Ghamp-du-Feu  et 
les  sclilitteurs  —  du  val  de  Ville  à  Barr  —  Sainte-Odile  —  de  l'Elin  à 
la  Mossig  —  le  Kochersberg.  —  272  pages  avec  13  cartes. 

La  49?  série,  2*  partie  i  Basse- Alsace,  11,  devient  le  61*  volume. 


50e  Volume  :  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  I.— les  Petites  Vosges  et  la  Sarre.— 
hi  pays  de  Dabo —  de  la  Zorn  à  la  Sarre  —  les  forêts  d'Abreschwiller 

—  la  Sarre  blanche  —  la  Sarre  rouge  —  Sarrebourg  et  Fénétrange 

—  Phals bourg  —  les  Verreries  des  Petites  Vosges  —  les  forges  de 
Mouterhouse  —  la  pisciculture  dans  la  Zinsel  —  le  pays  de  Bitche  — 
Sarreguemines  —  Sarralbe,  l'Albe  et  la  Rode  —  de  la  Sarre  au  Warndt 

—  Forbach  et  Stiring-Wendel  —  le  champ  de  bataille  de  Spiçheren  — 
la  première  amputation  de  la  Lorraine,  le  Sargau  —  Sarreiouis  tou- 
jours française  —  Sarrebruck  et  les  pays  de  la  Sarre.  316  pages  avec 
19  cartes. 

La  50*  série,  2*  partie  :  Lorraine  délivrée,   devient  le  62*  volume. 


SI*  Volume:  BRETAGNE  IV.  —  littoral  breton  de  V Atlantique.  — 
Nantes  —  le  rôle  économique  de  Nantes  —  la  Loire  maritime  —  la 
côte  de  Retz  et  Pornic  —  la  baie  de  Bourgneuf  —  de  Saint-Nazaire  au 
pays  de  Guérande  —  le  trait  de  Penbé  et  la  Vilaine  —  l'estuaire  de  la 
Vilaine  —  l'estuaire  de  Pénerf,  Vannes  et  le  Morbihan  —  Auray  et 
Garnac  —  l'estuaire  d'Etel  et  la  mer  de  Graves  —  Hennebont  et  Lorient 
-  la  Laita  et  la  rivière  Belon  —  de  l'Aven  à  l'Odet  —  les  côtes  de 
Gornouaille  —  le  raz  de  Sein  et  la  baie  de  Douarnenez  —  au  Menez- 
Hom  —  Brest  et  sa  rade  —  de  l'Elorn  à  la  presqu'île  de  Grozon  —  de 
l'Atlantique  à  la  Manche.  —  406  pages  avec  32  cartes. 

Voir  les  3Ç,  4*  et  5e  volumes. 

52e Volume:  BRETAGNE  V.  —  Iles  et  littoral  de  la  Manche.  — -L'Aber- 
Benoît  et  l'Aber-Vrac'h  —  la  grève  de  Goulven  —  Saint-Pol-de-Lôon 
et  File  de  Siec  —  Roscoff  et  l'Ile  de  Batz  —  Morlaix  et  son  archipel 

—  Primei  et  Saint-Jean-du-Doigt  —  Locquirec,  la  Lieue  de  Grève  et 
le  Guer  —  Lannion  et  les  Sept-Iles  —  l'ile  Grande  (Euès-Meur)  et 
son  archipel  —  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  lies  d'Er  —  Tréguier, 
Paimpol  —  l'Ile  de  Bréhat  —  le  Trieux  et  le  Gouët  —  entre  Saint- 
Brieuc  et  Paimpol  —  les  côtes  de  Penthièvre  —  Saint-Jacut,  l'île  des 
Ehbiens  et  Saint-Cast  —  la  baie  de  la  Frénaye  et  le  cap  Frêhel  —  la 
côte  d'Émeraude  et  la  Rance  —  Saint -Malo  et  le  clos  Poulet  —  les 
marais  de  Dol  —  la  baie  du  mont  Saint-Michel  —  Granville,  les  Chau- 
sey  et  les  Minquier.  —  457  pages  avec  31  cartes. 

Voir  le»  3e,  4*  et  5e  volumes. 

53eVoLUMi:  :  BRETAGNE  VI.  —  Basse-Bretagne  intérieure.  —  La  Basse- 
Bretagne  —  Quimper  et  la  Gornouaille  —  le  Vannetais  —  Pontivy  et 
le  Blavet  —  le  Scorff  —  l'Isole  et  PEUé  —  la  Montagne  Noire  —  le 
berceau  de  la  Tour  d'Auvergne  —  les  rochers  d'Huelgoat  —  le  Goéllo 

—  le  Trégonois  —  le  Haut-Léon  —  le  Bas  Léon  —  dans  la  montagne 
d'Àrrée  —  le  Yeun  Elez  —  la  forêt  de  Quénécan  —  entre  Aulne  et 
Blavet  —  le  toit  de  la  Bretagne.  —  400  pages  avec  26  cartes. 

Voir  les  3e,  4e  et  5*  volumes. 

54e  Volume  :  NORMANDIE  II.  —  Normandie  centrale.  —  Caen  et  les 
mines  du  Calvados  —  la  campagne  de  Caen  —  Falaise  et  la  foire  de 
Guibray  —  la  haute  vallée  de  l'Orne  —  la  campagne  d'AIençon  — 
Camembert  et  Vimoutiers  —  Orbiquet,  Touques  et  Vie  —  A  travers  le 
pays  d'Auge  —  la  vallée  d'Auge  —  le  littoral  du  Calvados  —  le  Lieuvin  — 
la  Touques  et  la  Colonne  —  Trouville  et  Honfleur  —  la  Risle  et  le  pays 
de  Vièvre  —  le  pays  d'Ouche  —  les  aiguilles  de  Laigle  —  Évreux  et 
le  Saint-André  —  Thimerais  et  Drouais  —  du  Ferche  aux  terres  fran- 
çaises —  campagne  de  Neubourg. 

Les  autres  volumes  sur  la  Normandie  sont  les  tf«  et  63«. 


55e  Volume:  LA  COTE  D'AZUR  (lrc  partie)  —  IL  Les  Maures  et  l'Es 
terel  —  Le  littoral  des  Maures  —  dans  les  forêts  des  Maures  —  de 
Gollobrières  au  Golfe  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  Saint-Tropez 
et  le  Golfe  —  du  Golfe  à  l'Esterel  —  Saint-Raphaël  et  la  corniche  du 
Touring-Glub  — du  Trayas  au  mont  Vinaigre  —  le  Mal-Infernet  et  le 
cap  Roux  —  le  golfe  de  la  Napoule  et  Cannes —  les  lies  de  Lérins  et 
le  golfe  Jouan  —  la  presqu'île  d'Antibes  —  les  parfums  de  Grasse 
les  œillets  d'Antibes,  les  jarres  du  Biot  (Sous  presse)  —  427  pages 
avec  18  cartes. 

Voir  le  13«  volume  pour  la  Provence  maritime.  I.  Région  marseillaise. 

Ce  volume  (avec  les  volumes  12  et  13)  a  obtenu  en  1910  la  médaille  de  la  Société 
de  géographie  de  Marseille  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  Provence. 


50e  Volume:   TOURAINE  ET  ANJOU  (Les  Châteaux  de  la  Loire) 

—  La  Loire  d'Orléans  à  Ghambord  —  Biois  et  la  Sologne  blésoise  — 
de  Blois  à  Ghâteaurenauld  —  en  Vendômois  —  la  Gastine  de  Ronsard  — 
Ghaumont  et  Amboise  —  Tours  et  sa  banlieue  —  du  Mettray  à  la 
Brenne  —  entre  Cher  eHndre  (la  Ghampeigne)  —  le  plateau  de  Sainte- 
Maure  —  Richelieu,  Chinon  et  le  Ghinonais  —  le  pays  de  Rabelais  — 
de  Tlndre  aux  Varennes  —  la  Loire  de  Tours  à  Saumur  —  de  la 
vallée  d'Anjou  en  Gàtine  —  les  vaux  du  Loir  et  la  Flèche  —  Sablé 
et  Solesmes  —  navigation  sur  la  Mayenne  —  le  pays  Segréen  — 
Angers  —  les  ardoisières  d'Angers  — du  Loir  à  la  vallée  d'Anjou  — 
le  Louet  et  le  Layon  —  Saumur  —  "École  de  cavalerie  de  Saumur  — 
à  travers  le  Saumurois  —  de  Gholet  au  Bocage  vendéen  —  les  Mauges 

—  l'Eldorado  des  Mauges  —  sur  la  Loire  d'Angers  à  Nantes.  — 
577  pages  avec  34  cartes. 

Voir  les  Jf««-  et  2«  volumes. 


57e  Volume:  BAS-DAUPHINÉ,  COWITAT- VENAISSIN.  —La  vallée  delà 
Galaure  —  Tain  et  l'Ermitage —  de  l'Herbasse  à  la  Bayane  —  Valence 

—  Romans  et  le  Royannais  —  entre  Valence  et  Crest  —  en  Diois  —  le 
Vercors  —  la  haute  vallée  de  la  Drôme  —  Montélimar  et  la  Valdaine 

—  Dieulefit  et  la  vallée  de  Saou—  en  Tricastin  —  l'enclave  de  Valréas 

—  dans  les  oliviers  de  Nyons  —  dans  les  Baronnies  —  les  dentelles, 
de  Gigondas  —  l'ancienne  principauté  d'Orange  —  en  Avignon  —  les 
campagnes  de  Garpentras  —  au  mont  Ventoux  —  la  fontaine  de  Vau- 
cluse  —  les  melons  de  Gavaillon  —  le  Coulon,  Apt  et  le  Luberon  —  la 
Valmasque  —  dans  les  monts  de  Vaucluse  —  470  pages  avec  32  cartes. 

Voir  les  9*  et  11*  volumes. 

58e  Volume:  BOULONNAIS  ET  ARTOIS.  —  En  Morinie  —  Langle,  Brede- 
narde  et  Païs  reconquis  —  Calais  —  l'industrie  des  tulles  —  le  Blanc- 
Nez  et  le  Gris-Nez  —  Boulogne  —  l'industrie  boulonnaise,  les  plumes 
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—  le  littoral  boulonnais  —  de  la  Gauche  à  FAuthie  —  de  l'Authie  à  la 
Ganche  —  dn  Haut-Boulonnais  à  Montreuil  —  en  Tèrnois  —  le  cheval 
boulonnais  —  Àzincourt,  Enguinegatte  et  Thérouanne  —  Avre,  Saint- 
Venant  et  Lillers  —  Béthune  et  les  houillères  du  Pas-de-Calais  —  à 
travers  le  pays  noir  —  l'armée  au  pays  noir  —  le  pays  d'Arras  —  à 
travers  le  plateau  artésien  —  la  Sensée  et  Bapaume.  —  358  pages 
avec  27  cartes. 

Voir  les  18*  et  19*  volumes. 


59e  Volume  :  LES  VOSGES.  —  La  Moselle  de  Charmes  à  Épinal  — 
Épinal  et  l'industrie  des  Vosges  —  Les  images  d'Épinal  —  Épinal  et 
les  Vosges  en  1914  —  luthiers  et  dentellières  —  du  Xaintois  à  la 
Meuse  —  les  Faucilles  et  leurs  stations  thermales  —  dans  la  Vôge  — 
le  Val  d'Àjol  et  Plombières  —  la  Vologne  —  Rambervillers  et  Baccarat 
—  les  petites  Vosges  —  la  principauté  de  Salm-Salm  —  le  bassin  de 
Saint-Dié  —  la  Vologne  et  ses  lacs  —  Gérardmer  et  son  lac — Remire- 
mont  et  la  Moselotte  —  la  Haute  Moselle  —  le  ballon  de  Servance  — 
au  ballon  d'Alsace.  —  359  pages  avec  25  cartes. 


60e  Volume  (suite  du  48e  volume).  HAUTE-ALSACE.  II.  —  Le  Mundat  de 
Rouffach  —  d'Ensisheim  à  Golmar  —  Neuf-Brisach  à  Colmar  —  Neuf- 
Brisach  et  le  Ried  —  Turckheim  et  les  Trois-Épis  —  au  Petit  Ballon 
(Kahlewasser)  —  l'Alsace  romane  —  le  val  d'Orbey  et  les  Hautes- 
Chaumes  —  à  travers  le  vignoble  —  Sainte-Marie-aux-Mines  et  sa 
vallée  —  la  guerre  dans  la  Haute-Alsace  (1914-1918).  —  284  pages 
avec  12  cartes. 


61e  Volume  (suite  du  49e  volume).  BASSE-ALSACE.  II.  —  Uu  coin  de 
France  au  delà  du  Rhin  —  les  houblonnières  de  Haguenau  —  autour 
de  la  Forêt-Sainte  —  les  lignes  de  Wissembourg  —  l'Alsace  bavaroise 

—  Reichsholfen,  Frœschwiller  et  Wœrth  —  autour  de  Niederbronn  — 
l'ancien  comté  de  Hanau  —  autour  de  Saverne  —  entre  la  Sarre  et 
l'Eichel  —  les  chapeliers  de  Saar-Onion  —  la  guerre  en  Basse-Alsace. 

—  256  pages  avec  17  cartes. 


62e  Volume  (suite  du  50e  volume).  LORRAINE  DÉLIVRÉE.  II.  —  La  Mo- 
selle. —  Metz  —  à  travers  Metz.  —  l'industrie  messine  —  les  champs 
de  bataille  sous  Metz  —  Gravelotte  et  Rezonville  —  au  long  de  la  Mo- 
selle —  Thionville  —  le  pays  du  fer  —  de  l'Alzette  à  la  Fench  —  aux 
confins  du  Luxembourg  —  entre  Moselle  et  Nied  —  la  Nied  fran- 
çaise —  la  JN'ied  allemande  —  le  Saulnois  —  la  côte  de  Delme  —  les 
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marais  salés  de  Marsal  —  autour  de  Morhange  —  les  grands  étang 
de  Lorraine  —  l'étang  de  Lindre  —  des  étangs  à  FAlbe.  —  342  page 
avec  22  cartes. 


63e  Volume  :  NORMANDIE.  III.  —  Haute-Normandie.  —  De  la  Risle  au 
marais  Vcrnier  —  le  Roumois  —  les  draps  d'Elbeuf  —  trainglots 
enfants  de  troupe  —  en  Vexio  français  —  FAndelle  et  la  forêt  de 
Lyons  —  Rouen  —  le  royaume  d'Yvetot  —  le  mascaret  —  d'Yveto 
au  Havre  —  le  Havre  —  les  falaises  de  Gaux  —  Dieppe  et  la  vallé 
de  la  Scie  —  de  valleuse  en  valleuse  —  FAliermont  —  ie  pays  de  Bray 
—  Autour  de  la  forêt  d'Eawy.  —  364  pages  avec  22  cartes. 


64e  Volume  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  lre  partie.—  La  Seine  entre  l'Orge 
et  la  Marne  —  les  lilas  de  Vitry  —  aux  bords  de  FYères  —  de  la  Brie 
forestière  à  la  Marne  —  de  Bercy  à  la  boucle  de  Marne  —  Jes  boucles 
de  Marne  —  à  travers  quatre  lieues  de  maisons  —  la  forêt  de  Bondy 
et  l'Aulnoye  —  Vincennes  —  le  bois  de  Vincennes  et  Fontenay-sous- 
Bois  —  les  pêchers  de-Montreuil  —  les  collines  de  Romainville.  — 
247  pages  avec  lt>  cartes. 


65e  Volume  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  2e  partie.  —  Pantin,  ses  usines, 
son  tabac  —  Aubervilliers  et  la  plaine  Saint-Denis  —  Saint-Denis  en 
France  —  la  basilique  de  Saint-Denis  et  la  Légion  d'honneur  —  Saint- 
Denis  grande  ville  industrielle  —  entre  la  Seine  et  le  Rouillon  — 
autour  du  lac  d'Enghien  —  Montmorency  —  les  deux  Saint-Ouen  — 
de  Clichy  à  la  presqu'île  de  Gennevilliers  —  dans  les  champs  de 
Gennevilliers  —  Asnières  et  les  garennes  de  Colombes  —  la  plaine  des 
Sablons  (Levallois-Perret,  Neuilly.)  —  270  pages  avec  12  cartes. 


66°  Volume  :  BANLIEUE  DE  PARIS.  —  3°  partie.  —  Des  muguets  de 
Neuilly  aux  roses  de  Puteaux  —  autour  du  mont  Valérien  —  autour 
de  la  Malmaison  —  Saint-Cloud  et  Ville-d'Avray  —  la  vallée  de  Sèvres 
et  les  bois  de  Meudon  —  la  manufacture  de  Sèvres  —  les  blnnchisse- 
ries  de  Boulogne  —  d'Issy-les-Moulinaux  à  Vanves  —  de  Vanves  au 
plateau  de  Chàtillon  — Rosati,  félibres  et  robinsons —  le  val  d'Aulnay 
—  le  plateau  de  Rungis  —  aux  bords  de  la  Bièvre.  —  264  pages  avec 
13  cartes. 

67e  Volume  (sous  presse)  :  HAUTE-BEAUCE  (dédoublement  du  44e). 

68°  Volume  (sous  presse)  :  LE  MANTOIS  (dédoublement  du  45e). 

69*  Volume  (sous  presse).  —  (Dédoublement  des  46e  et  47e). 


—     25     — 

70e  Volume  :  LA  COTE  D'AZUR.  2*  partie  :  NICE  ET  LES  ALPES  MARITIMES. 

—  Gagnes  —  le  Malvan  et  Vence  —  Nice  —  Mce-Cosmopolis  — 
l'industrie  et  le  commerce  à  Xice  —  Villefranche  et  le  cap  Ferrât  — 
ïa  Petite  Afrique  et  la  Corniche  —  la  principauté  de  Monaco  —  Beau- 
soleil,  le  Cap-Martin,  Roquebrune  et  Menton  —  la  Roya  française  — 
de  Menton  aux  Mille-Fourches  —  la  Yêsubie  —  la  Tinée  —  les 
gorges  du  Yar  —  avec  les  chasseurs  alpins,  entre  Tinée  et  Yésubie 
...  pages,  avec  13  cartes). 

71e  Volume  (sous  presse)  :  ARMAGNAC  ET  CHALOSSE    (dédoublement 
des  30e  et  31e). 

72e  Volume  (eu  préparation)  :  QUERCY  (dédoublement  des  31e  et  32e). 

73*  Volume  (en  préparation)  :  ALBIGEOIS  ET  MONTAGNE  NOIRE  (dédou- 
blement des  35e  et  38e). 

74°  Volume  (en  préparation)  :  CÉVENNES,  RÉGION  DE  L'HÉRAULT  (dédou- 
blement du  36e  volume). 

75e  Volume  (en  préparation)  :  pu  MINERVOIS  AUX  CORBIÈRES  (dédouble- 
ment des  36e,  38e  et  39e  volumes). 

76e  Volume  (en  préparation)  :  VIVARAIS  (dédoublement  du  11e). 

77e  Volume  (en  préparation)  :  GÉVAUDAN  (dédoublement  du  34e). 

78e  Volume  :  PYRÉNÉES,  3e  partie  :  COMMINGES,  COUSERANS,  PAYS  DE  FOIX. 

—  Comminges  pyrénéen  —  vallée  de  Luchon  —  les  Fruitières  de  la 
Haute-Garonne  —  de  Saint-Béat  au  val  d'Aran  —  le  Couserans  —  la 
Ballongue,  le  Biros  et  Betmale  —  vallées  de  Massât  et  d'Aulus  —  les 
ours  d'Ustou  —  Foix  et  Je  pays  de  Foix  —  La  Barguillière  et  le  Serou 

—  le  Plantaurel  et  le  Mas  d'Azil  —  le  Sabarthès  —  la  mine  aux  mi- 
neurs de  Rancié  —  la  haute  vallée  de  l'Ariège. 

79e  Volume  (en  préparation)  :  LA  VENDÉE  (dédoublement  du  16e  vol.). 

80°  Volume  (en  préparation)  :  LES  ALPES  CENTRALES  (dédoublement  du 
10e  volume).  ^ 

81e  Volume  (en  préparation)  :  VERMANDOIS,  THIÉRACHE   ET  LAONNAIS 
(dédoublement  des  17e  et  20e  volumes). 


83e  Volume  (en  préparation)  :  BEAUVAISIS  ET  NOYONNAIS  (dédouble- 
ment des  17e  et  20e  volumes). 

84e  Volume  :  LORRAINE.  2e  partie  :  ARGONNE,  BARROIS,  VERDUNOIS 
(dédoublement  des  21e  et  22e  volumes). 

85e  Volume  :  CHAMPAGNE.  3e  partie  :  LES  ARDENNES.  Ces  4  volumes  et 
ceux  dont  ils  sont  tirés  seront  suivis  du  récit  des  opérations  de  guerre 
(1914-1918)  sur  le  territoire  décrit. 

86e  Volume  et  suivants.  Quelques  autres  volumes  proveuant  de 
dédoublement  et  Paris. 


Novembre  1922.  Les  Éditeurs, 

BERGBR-LEVRAULT 
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Répartition  des  volumes  par  Départements 


DÉSIGNATION  DÉSIGNATION    I 

des 
obs  départements  Tolumes  concernant 

LE  DÉPARTEMENT 


Ain 7,  8,  24. 

Aisne 19,  20,  42,  43. 

Allier 27. 

Alpes  (Rasses-) 10,12,67. 

Alpes  (Hautes-) io,  67. 

Alpes-Maritimes 12,  55,  67,  70. 

Ardèche 8,  11,34. 

Ardennes 20,  21. 

Ariège 38,  3g,  78. 

Aube 2if  25,  43. 

Aude 37,  38,  39. 

Aveyron 32,  35. 

Bouches-du-Rhône .  ...  8,  12,  i3. 

Calvados 6,  46,  54- 

Cantal 32. 

Charente i5,  28. 

Charente-Inférieure  .    .  .  3,  i5,  29. 

Cher i,  26,  27. 

Corrèze 28,  32,  33. 

Corse i4« 

Côte-d'Or 24,  25. 

Côtes-du-Nord 5,  52,  53. 

Creuse 27,  28,  33. 

Dordogne 29. 

Doubs 23. 

Drôme 8,  9,  57. 

Eure 17,46,54,63. 

Eure-et-Loir 2,  6,  16,  44,  47- 

Finistère 4»  5i,  52,  53. 

Gard 8,11,12,34,36,37. 

Garonne  (Haute-)    .  .   .    .  3i,38,  t\0. 

Gers 3o,  3i,  38. 

Gironde 3,  29,  3o. 

Hérault  . 35,  36,  37,  38. 

Ille-et-Vilaine 5,  5i,  52. 

Indre 26,  27. 

Indre-et-Loire 26,  56. 

Isère 7,  8,  9,  10. 

Jura 8,  2.3,  24. 

Landes 3o,  3i. 

Loir-et-Cher 1,2,26,56. 

Loire 7,  11,  24. 

Loire  (Haute-) 11,  32,  33,  34- 

Loire-Inférieure 3,  5,  5i. 

Loiret 1,2,44,56. 

Lot 3i,32. 

Lot-et-Garonne 3i. 

Lozère 32,  34 . 


DÉSIGNATION  DESIGNATION 

des 

des  départements  volumes  concemsnt 

LE  DÉPARTEMENT 


Maine-et-Loire 56. 

Manche 6,  52. 

Marne 20,21,  43. 

Marne  (Haute-) 21,22. 

Mayenne  . 2. 

Meurthe-et-Moselle  ...  22,  59. 

Meuse 21,  22. 

Morbihan 3,  4,5,  5i,  53. 

Moselle 22,  5o,62. 

Nièvre 1. 

Nord 18,  19. 

Oise 17,  20,  42. 

Orne 2,  6,  54- 

Pas-de-Calais 58. 

Puy-de-Dôme 7,33. 

Pyrénées  (Basses-)   .  .   .  l\i. 
Pyrénées  (Hautes-)  .  .   .  3o,  4o. 
Pyrénées-Orientales.  .    .  37,  3g. 

Rhin  (Bas-) 49,  61. 

Rhin  (Haut-)  [Belfort]  .  .  22,  23. 
Rhin  (Haut-)   [ancien],  48,  60. 

Rhône 7. 

Saône  (Haute-) 23. 

Saône-et-Loire 24,  25. 

Sarthe 2,  56. 

Savoie 8,  10. 

Savoie  (Haute-) 8,  10. 

Seine 47,^9  et  suivants, 

Seine-Inférieure    .  .    .  .  6,  17,  46,  63. 

Seine-et-Marne 4,24,25,42,43,44,4$, 

Seine-et-Oise 42»  44»  45,  46,  47 1 

64,  65,  66. 

Sèvres  (Deux-) i5,  16. 

Somme 17,  58. 

Tarn 35,38. 

Tarn-et-Garonne  .   .   .  .  3i. 

Var 12,  i3,  55. 

Vaucluse 57. 

Vendée 3,  16. 

Vienne 16,  26. 

Vienne  (Haute-) 28. 

Vosges  ....«-....  Ô9. 

Yonne 25. 

Basse- Alsace 49,  61. 

Haute-Alsace 48,  60. 

Lorraine  délivrée  .   .  .  .  5o,  62. 
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Répartition  des  volumes  par  Provinces 


DÉSIGNATION 

DES    PROVINCES 


DÉSIGNATION 

des 
volumes  concernant 

LA    PROVINCE 


Alsace 23,  48,  49,  6o,  6i 

Angoumois i5. 

Anjou 2,  56 

Artois 58. 

Aunis 3,  i5. 

Auvergne 7,  32,  33. 

Barrois 21. 

Basques  (Pays) 4i- 

Béarn. 41,  3o. 

Berri 1,  26,  27. 

Boulonnais  et  Galaisis  .   .  58. 

Bourbonnais 7,27,33. 

Bourgogne 8,24,25. 

Bresse  et  Bugey 7,  8,  23. 

Bretagne 3,  4,  5,  01,  52,53 

Gambrésis 19. 

Champagne 20,  21,  25,  43. 

Comtat-Venaissin    .  .    .   .57. 

Corse 14. 

Dauphiné 7,  8,  9,  10,  11,57. 

Flandre 18. 

Foix  (Comté  de) 38,  40,  78. 

Forez      7,  11,  27. 

Franche-Comté 8,  23,  24. 

Gascogne 3o,  3i,  38,  40. 

Gex  (pays  de) 8,  23. 


DESIGNATION  DESIG^ATIO] 

des 
des  provinces  volumes  concernant 

LA    PROVINCE 

Guyenne 29,  3o,  3i,  32,  35j 

Hamaut 19. 

Ile-de-France 17,  42  à   47,  6^ 

à  66,  68. 
Languedoc 8,  n,  12,  3i,  34J 

35,  36,  37,  38,! 

39,  4o. 

Limousin 28. 

Lorraine 21,  22,  5o,  59,  62J 

Lyonnais 7. 

Maine 2. 

Marche 27,  28. 

Nice  (comté  de) 12,  i3,  55,  67. 

Nivernais 1 

Normandie 6,  17,  46,  54,  63.  j 

Orléanais it  44»  47» 

Perche 2,  6. 

Picardie 17,  19,  20,  42. 

Poitou 3,  i5,  16,  26. 

Provence 8,  10,  12,  i3,  55i 

57,  70. 

Roussillon 37,  39. 

Saintonge 3,  i5,  29. 

Savoie, 8,  10. 

Trois-Évêchés  (Toul-Ver- 

dun) de  Lorraine  .   .   .  21,  22. 
Touraine 56. 


Par  grandes  Régions  naturelles 


Alpes 8,9,10,11,12,57,70 

Bassin  de  Paris 17,20,21,25,42  a 

47,  64  à  66,  68. 

Beauce 2,12,16,44,45,47. 

Cévennes 7,  11,  34,  30,  37. 

Jura 8,  23,  24. 

Landes 29,  3o,  3i. 

Littoral  et  îles  de  l'Océan  2,  3,  4,  i5, 16,  29, 
3o,  41,  52,53. 


Littoral    et    îles     de    la 

Manche 6,  17,  18,  46,  52, 

54,  58,  63. 

Littoral  et  îles  de  la  Mé- 
diterranée    8,  i3,  14,  37,  55. 

Massif  central 28,  32,  33,  34,  35j 

Pyrénées 37,  3g,  40,  41,  78. 

Sologne 1,  25. 

Vosges 22,  23,  48,  49»  5cd 

5g,  60,  61,  62. 
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Notes  d'un  Agent  de  liaison  de  la  classe  1918  au  i&  bataillon  de 
Chasseurs  à  pied  (12  juillet- ir  novembre  1918),  par  Jacques  Bouis.  1922. 
Volume  in-12 .   .    4  fr. 

Un  incomparable  fait  (Pannes.  La  Prise  de  Loivre  par  le  3e  bataillon  du 
133<-  par  le  général  Buat,  1922.  Brochure  in-8  avec  une  carte  hors  texte  en 
couleurs  . 2  fr.  50 

Vauquois,  par  Ernest  Beauguitte,  lauréat  de  l'Académie  Française.  5*  édi- 
tion. 1921.  Volume  in-12,  avec  1  croquis  et  io  photographies  hors  texte.  5  fr. 

La  Croix  des  Carmes.  Documents  sur  les  combattants  du  bois  Le  Prêtre, 
par  Jean  Variot.  1916.  Volume  in-16  Jésus,  avec  5  dessins  de  l'auteur  .    3  fr. 

Vingt  Jours  do  Guerre  aux  Temps  héroïques.  Carnet  de  roule  d'un 
commandant  de  compagnie  (Août  igi4)i  par  le  commandant  A.  Grasset. 
1919.  Volume  in-12,  avec  une  carte  et  un  croquis 5  fr.  75 

Trois  ans  de   Front.  Belgique.  Aisne  et  Champagne.    Verdun.    Argonne. 

'  Lorraine.   Notes  et  impressions   d'un   Artilleur,  par  J.-L.   Gaston   Pastre. 

1918.  Volume  in-12 5  fr.  75 

Journal  d'un  Officier  de  Cavalerie.  Le  Raid  en  Belgique.  La  Retraite  sur 
Paris.  La  Bataille  de  COurcq.  La  Course  à  la  Mer  du  Nord.  Les  Tranchées, 
par  Charles  Ouy-Vernazobres.  i  917.  Volume  in-12,  avec  16  illustrations  hors 
texte 5  fr.  75 

La  Flamme  victorieuse.  Carnet  de  route,  Trois  étapes  du  20*  corps  :  Harau- 
court. — Fouquescourt.  —  Hébuterne,  par  Raymond  Genty.  1917.  Volume 
in-12 . 5  fr.  75 

L'Aube  sanglante.  De  La  Boisselle  (octobre  igiâ)à  Tahure  (septembre  igi5), 
parle  lieutenant-colonel  Bourguet.  Préface  du  général  Percin.  1917.  Volume 
m-12,  avec  2  portraits  hors  texte 4  fr.  50 

En  Rase  Campagne  (1914).  Un  Hiver  à  Souchez  (1915-1916),  par  Jean 
Galtier-Boissière.  1917.  Vol.  in-12,  avec  17  illustr.  par  l'auteur  ..,  .     5  fr.  75 

Histoire  d'une  Compagnie,  Main  de  Massiges.  Verdun.  Novembre  igi5- 
juin  1916.  Journal  de  marche,  par  le  capitaine  Delvert.  Préface  de  Ernest 
Lavis^e,  de  l'Académie  Française.  1918.  Volume  in-12 5  fr.  75 

La  Victoire  de  Lorraine  (24  aoîuVi2  septembre  191 4).  Carnet  d'un  Ofnoier 
de  Dragons,  par  Adrien  Bertrand.  20«  édition,  revue  et  augmentée.  191 7. 
Volume  in-12,  avec  18  photographies.  . 5  fr.  75 

Carnet  de  route  d'un  Officier  d'Alpins.  ir«  série  :  Août-septembre  igr4. 
En  Lorraine.  La  bataille  de  la  Marne.  n«  édition.  1916.  Volume  in-8,  avec 

6  gravures  et  1  carte  hors  texte,  broché 2  fr.  25 

—  2«  série  :  Octobre  à  décembre  igi4>  En  Argonne.  Sur  FYser.  En  Artois. 
1916.  Volume  in-8,  avec  3  gravures  et  3  cartes  hors  texte 2  fr.  25 

Morhange  et  les  Marsouins  en  Lorraine,  par  R.  Christian-Frogé.  Préface 
de  J.-H.  Rosny  aîné.  7»  édition.  1917.  Volume  in-12,  avec  16  photographies  et 
t\  cartes 5  fr.  75 

Quelques  Héros.  Récits  authentiques  de  la  Grande  Guerre,  par  le  capitaine 
Delvert.  Lettre-préface  de  Marcel  Prévost,  de  l'Académie  Française.  5«  édi- 
tion. 1918.  Volume  in-12,  avec  16  gravures  hors  texte 5  fr.  75 

Journal  de  Campagne  d'un  Officier  de  ligne.  Sarrebourg,  La  Mortagne. 
Forêt  d'Apremont,  par  le  capitaine  Himbault.  Préface  de  Maurice  Barrés,  de 
l'Académie  Française.  1916.  Volume  in-12,  avec  8  illustrations  et  trois  cartes. 

5  fr.  75 

La  Cote  304.  Souvenirs  d'un  Officier  de  Zouaves,  par  André  Dollé.  1917. 
Volume  in-12,  avec  illustrations .    .   .'    5  fr.  75 
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18,  Rue  des  Glacis   |i36,  Boul.  Saint-Germain  (vr*)|     23,  Place  Broglie 


Foch.  Une  lignée,  une  tradition,  vn  caractère,  par  le  baron  André  de  Mari- 
court.  1920.  Volume  in-12.  .  ., 7  fr.  50 

Le  Maréchal  Foch,  par  le  commandant  A.  Grasset.  1919.  Volume  in-12, 
avec   un  portrait  et  6  cartes 2  fr. 

Des  Principes  de  la  Guerre,  par  le  maréchal  F.  Foch.  5*  édition.  Nouvelle 
préface  de  l'auteur.  1921.  Volume  grand  in-8  avec  25  cartes  et  croquis,  dont 
1 1  hors  texte. 22  fr.  50 

De  la  Conduite  de  la  Guerre.  La  Manœuvre  pour  la  Bataille,  par  le 
maréchal  F.  Foch.  4«  édition.  Nouvelle  préface  de  l'auteur.  1921.  Volume 
grand  in-8  avec  1 3  cartes  et  croquis  .  .   .- .     22  fr.  50 

Préceptes  et  Jugements  du  Maréchal  Foch.  Extraits  de  ses  œuvres, 
précédés  d'une  élude  sur  la  vie  militaire  du  Maréchal,  par  le  commandant 
A.Grasset.  1919.  Volume  in-12,  avec  un  portrait  et  4  cartes 8  fr.  ' 

Les  Semeurs  de  haine.  Leur  œuvre  en  Allemagne  avant  et  depuis  la  guerre, 
par  André  Fribourg.  4<?  édition.  1922.  Volume  in-12,  avec  planches.  9  fr.  75 

La  Belgique  sous  l'occupation  allemande.  Mémoires  du  Ministre  d'Amé- 
rique à  Bruxelles,  par  Brand  Whitlock,  de  l'Académie  Américaine,  ambas- 
sadeur d'Amérique  à  Bruxelles.  6e  édition  1922.  Volume  in-8  ....    15  fr. 

Le  Livre  des  heures  héroïques  et  douloureuses,  1914-1918,  par  An- 
dré Nellé.  1919.  Volume  in-4,  avec  146  images  lithographiées,  enluminées  au 
pochoir .' 24  fr. 

Guerre  et  Théâtre.  1914-1918.  Journal  parisien  du  directeur  du  théâtre 
national  de  l'Opéra-Comique  pendant  la  guerre.  1919.   Vol.  gr.  in-8.  10  fr. 

La  Caricature  allemande  pendant  la  guerre.  Préface  et  notes  par  Fré- 
déric Régamey.  1921.  Volume  in-4,  avec  i3o  dessins  photographiés  d'après  les 
journaux  satiriques  allemands  et  un  frontispice  en  couleurs 10  fr. 

Les  Chefs-d'œuvre  de  la  Propagande  allemande,  par  J.-Germain 
Drouilly  et  E.  Guérinon.  1920.  Vol.  in-8,  avec  8  planches  hors  texte.    12  fr. 

L'Allemagne  et  ses  camouflages,  par  le  lieutenant-colonel  Reboul.  1921. 
Volume  in-12.  .   .    * 6  fr. 

L'Allemagne  des  Hohenzollern,  1415-1918,  par  Jean-Édouard  Spenlé. 
1919.  Volume  in-ia. 4  fr.  50 

Le  Conflit  du  Pacifique  et  notre  marine  de  guerre,  par  le  lieutenant- 
colonel  Reboul.  1922.  Volume  in-12,  avec  une  carte  hors  texte.  .   .    3  fr.  75 

Uskub,  ou  le  rôle  de  la  Cavalerie  d'Afrique  dans  la  victoire,  par  le 
général  Jouinot-Gambetta.  Préface  de  M.  Aristide  Briand.  1920.  Volume 
in-12  de  395  pages,  avec  3  dessins  de  Bernard  Naudin,  7  photographies  et 
1 1  croquis  hors  texte 15  fr. 

La  Révolution  et  la  Russie.  Souvenirs  et  impressions,  par  Nicolas  Karabt- 

chvesky,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats«de  Petrograd.  1921.  Volume  in-12. 

10  fr. 

Les  prix  des  ouvrages  annoncés  comprennent  toute  majoration. 
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